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Jacques METRON 
diaprés les observations de H. ESSETTE 

Phase ini l iale de l'.4/i-
fhiirus aseroiformis. L e s 

« œnfs » sont presque 
lisses. 

L ' œ u f c o u p é 
mont re un endo-
per idium charnu 
et une masse pul-
vérulente gr isâtre 
à l ' in tér ieur . Ce 
sera la glèbe. 



ANTHURUS ASEROIFORMIS 

(Fisch) Me Alp. 

La Faune et la Flore de beaucoup d'Iles 
éloignées depuis longtemps des Continents au 
cours des Ages géologiques présentent souvent 
des formes très part iculières d 'Animaux et de 
Végétaux. On peut l 'expliquer par une évo-
lution qui a pu se développer hors des 
échanges biologiques et à l'abi'i de la concur-
rence des espèces, pour nous plus courantes, 
qui ont peuplé ailleurs la plus grande partie 
de la Terre. 

Il en est ainsi des Galapagos comme des 
Mascareignes, des Iles du Pacifique comme 
de la Nouvelle-Calédonie ou même de l'Aus-
tralie. 

L 'é tude de ces formes animales ou végétales 
endémiques présente toujours le plus haut 
intérêt et surprend souvent le Savant ou le 
simple curieux, le Natural is te ou le simple 
p romeneur dans un ja rd in botanique ou zoo-
logique. 

A notre époque, l 'extension des échanges, 
le développement des moyens de transport, 
la multiplicité des voyages, sont la cause 
d ' introductions volontaires ou involontaires 
de ces espèces si longtemps isolées, et parfois 
de leur natural isat ion dans des régions fort 
éloignées de leur pays d'origine. 

Ceci s'esl produi t pour un très curieux 
Champignon d 'aire nalurel le un peu moins 
restreinte, car, s'il est répandu en Australie, 
il est connu depuis longtemps en Afr ique du 
Sud. 

Il s'agit iVAnlhunis aseroifornns (Fisch.) 
Me Alp., qui est observé dans la Forêt vos-
gienne depuis 1920. Apparu d 'abord aux envi-
rons de la Petite-Raon sur l 'emplacement d'un 
ancien cantonnement , on a supposé que les 

Ci-contre : Œuf dé j à p lus avancé ; pé r id ium ouvert 
comme la coque d 'une noix, in té r ieur relevé mon t r an t 
la fo rma t ion du réceptacle dé j à teinté. 

spores avaient pu en être introduites par des 
soldats américains ayant pris par t aux com-
bats dans la région pendant la Grande Guerre 
et qui avaient séjourné dans ce camp. Mais il 
est plus plausible d'en chercher la raison 
dans les importations de laines australiennes 
ou sud-africaines utilisées par l ' importante 
industrie lainière de Raon-l 'Etape. 

Depuis, bien installé, il n'a cessé de s'éten-
dre, surtout vers l'Est, des deux côtés du Rhin, 
jusqu'en Suisse et en Autriche, mais égale-
ment vers le Sud, en Franche-Comté et en 
Bourgogne. On le relrouve maintenant dans 
le Sud-Ouest, autour de Bordeaux. Précisé-
ment des bateaux débarquent souvent dans 
ce port des laines de même origine. 



A l 'éclosion, l ' exoper id ium aminc i et r idé se déchire 
à la p a r t i e supér ieure . Le réceptacle m o n t r e ses lobes 
rouge-orangé. 

Botaniquement , notre Anthiirus est voisin 
du très commun Ithyphallus impudicus (L.) 
Pries qui dégage une odeur immonde dans 
nos bois à plusieurs mètres à la ronde tant 
que sa coiffe ovoïde alvéolée n'est pas débar-
rassée de la glèbe déliquescente qui contient 
les spores et qui at t i re toutes les mouches du 
voisinage. 

Comme lui, il émerge d 'abord de terre sous 
la f o r m e d 'une sorte d 'œuf hau t de 4 à 5 cm, 
constitué d 'un pér id ium externe m e m b r a n e u x 
dérivé du voile général , véri table volve très 
analogue à celle des Amanites, recouvrant une 
masse charnue, le pér id ium interne, équiva-
lent du chapeau et du pied des champignons 
habituels. 

Dans cet état, chez Anthurus aseroiformis, 
l 'exopéridium, d 'un b lanchât re ocracé, est 

sensiblement lisse. On peut r emarquer des 
f i laments mycéliens d 'un mauve-li las pâle, 
ra rement agglomérés en cordonnets ocracés. 
Si l 'on coupe, on vo;t à l ' intérieur une masse 
kaki - j auna t re molle et pulvérulente qui, plus 
tard, deviendra la glèbe. Un réceptacle en 
sera le support constitué d 'un tissu celluleux, 
poreux-spongieux, très lâche; la masse en est 
infime, il s 'allongera cependant considérable-
ment. Il p rendra la fo rme d 'une colonne (faux 
stipe) surmontée d 'une coiffe (faux chapeau) 
chez Ithy phallus impudicus, d 'une cage gril-
lagée orangée ovoïde à grandes mailles chez 
Clathrus cancellatus Pries ex L., d'un pied se 
subdivisant en lanières d 'un rouge-orangé-
écarlate bri l lant sur le dessus, blanc-rosé ou 
saumon très pâle dessous, chez notre Anthu-
rus, qui p rend ainsi l 'aspect d 'une étoile à 
plusieurs branches. 

Dans certains cas ces branches, au nombre 
de 5 le plus souvent, 6 parfois , r a remen t 4, 
larges de 15 à 18 m m au dépar t , se rétré-
cissant progressivement pour se terminer en 
pointes plus ou moins arrondies ou émoussées, 
se séparent dès la base; dans d 'aut res ils 
laissent subsister un f aux pied de quelques 
cent imètres de haut . L 'ensemble rappel le les 
tentacules étalés d 'une petite p ieuvre ou une 
étoile de m e r dont le d iamèt re serait de 12 
à 13 cm, mais pour ra i t ( rarement) s 'abaisser à 
8 cm ou a t te indre 18. 

La glèbe s'est f r agmentée en petites masses 
très visqueuses, très déliquescentes, appara is-
sant en taches noir-olivâtre sur la par t ie 
rouge des branches. Elle dégage une odeur 
repoussante de viande avariée. 

La décrépi tude survient rap idement , la 
glèbe disparaî t (l 'odeur aussi), le tissu fragile 
des branches se f r agmen te et se décompose, 
tournant par fo is au rouge-violacé. En cas de 
sécheresse (vent) il se rédui t à une pellicule 
presque impalpab le laissant sa trace rouge-vif 
sur les feuil les pa rmi lesquelles le carpophore 
a vécu sa brève existence, quelques heures 
sans doute à par t i r de l 'éclosion, ce qui est 
bien difficile à vérifier in situ. 

L ' au teur des photographies présentées a 
pris ces vues à l 'occasion d 'observations faites 
p a r lui au cours d 'une sorte de cul ture : 
ayant choisi des « œufs » en bon élat, il les 
a placés sur de la mousse et arrosés abondam-



Réceptacle dégagé de l 'enveloppe (Forme avec faux-pied 
de quelques cent imètres) . Le t issu cel luleux est si f ragi le 
qu 'une aiguil le est nécessaire pour éviter une rup tu re . 

ment et f réquemment . Le temps qu'on pour-
rait appeler « d ' incubation » s'est montré très 
variable, de 4 à 10 jours. Sans doute parce 
que, malgré leur aspect identique, les échan-
tillons n 'étaient pas tous du même âge. L'éclo-
sion est précédée de l 'appari t ion de rides sur 
l 'exopéridium, phase correspondant évidem-
ment à la résorption de l 'endopéridium. 

Le réceptacle s 'ouvre comme les pétales récurvés d'un 
Lis (Forme dépourvue de faux-pied) . 

Alors le sommet de la membrane se déchire 
et les branches apparaissent, réunies par leurs 
extrémi tés. Au cours du développement ulté-
rieur, d 'abord dressées, elles restent un cer-
lain lemps soudées par les pointes, puis 
s'étalent et s'épanouissent complètement trois 
heures environ après l'éclosion. 

Deux heures plus tard, il ne subsiste de ce 
champignon étonnant à la couleur éclatante 
et à l 'odeur agressive, que quelques traces 
imperceptibles vite dispersées. Les spores 
sont déjà loin, quelques-unes germeront. 

La Vie persiste, le corps périssable s'éva-
nouit... 

Bien étalé, en bon état, mais la décrépitude est proche. 

BIBLIOGRAPHIE 

lioger H E I M . - Les Champignons d'Europe Tome II, 
pages 5Ü2, 503 et 504. N. Boubée et Cie 1957. 

Henri ROM.VGNESI . - Petit Atlas des Champignons 
Tome II, page 329 [s/nom. Anihurus Archeri (Bk.) 
Fisch.]. Bordas 1962. 

ÎSfariiis C H A D E F A U D . - Dans « Précis de Botanique » 
Direction P. Grassé, pages 400 et 401. Masson 
et Cie 1963. 

René M A I R E . - Bulletin de la Société Mycologique 
de France 1930, Tome XLVI, Fascicules 3 et 4, 
pages 227 et 229 et Planche d'Atlas n" 68. 



£eô fendô maûttô tnmacéô 

A l'époque même où l 'on veut tant demander à la mer, 
qu 'en faisons-nous ? La réponse est directe : nous la sacca-
geons et transformons peu à peu ses fonds en une gigantes-
que poubelle, en un vrai cloaque, en at tendant probablement 
d'en faire un désert. 

Notre Méditerranée, de par sa superficie l imitée, nous 
fourn i t l 'éventai l inquiétant de toutes les déprédations direc-
tes et indirectes dont nous sommes tous, consciemment ou 
inconsciemment, sol idairement responsables. Puissent ces 
quelques exemples nous donner à tous matière à réf iexion. 

Vous qui vivez au bord de la mer, ou qui aimez y prendre 
votre repos, avez-vous envisagé toutes les incidences d 'une 
exploi tat ion déraisonnable de nos richesses animales et végé-
tales marines ? 

Le méridional amateur d '« arapèdes » (patelles ou ber-
nicles) sai t - i l que, jadis, ses ancêtres préhistoriques ont 
exterminé, sur la to ta l i té du l i t tora l cont inental français, 
la plus grande espèce méditerranéenne de ce genre de Mo l -
lusque, la fameuse « Patella ferruginea » que l 'on ne trouve 
plus que dans certaines stations insulaires quasi inaccessibles. 

Le promeneur qui, sur la grève, retourne les blocs rocheux 
pour y récolter quelque espèce comestible ou simplement 
pour voir ce qu ' i l y a en dessous, sai t - i l que, lorsqu'i l néglige 
de remettre ces blocs rocheux dans la posit ion exacte qu' i ls 
occupaient, il condamne ainsi à mort , inéluctablement, tout 
le pet i t monde qui v i t f ixé sur ces blocs, dont les faces supé-
rieure et inférieure sont peuplées d'organismes n'ayant pas 
les mêmes exigences à l 'éclairement ? 

Le chasseur sous-marin qui traque les derniers gros Mérous 
jusqu'au fond de leurs cavités rocheuses saura- t - i l se domi -
ner ? J'en doute for t . Et pour tant il a constaté la raréfaction 
et la méfiance accrue de tous les Poissons dignes d 'un tableau 
de chasse. Le temps n'est probablement pas loin où il faudra 
prendre des mesures de protect ion. Le véritable ami des 
choses de la mer saura- t - i l abandonner à temps le fusil sous-
mar in pour l 'appareil photographique ? 

Le pêcheur à l 'explosif sait par fa i tement qu ' i l ne récupère 
qu 'une faible partie des poissons qu ' i l a massacrés : la mau-
vaise conscience de celui - là est telle qu ' i l n'est que de 
recommander aux rigueurs de la loi ce destructeur des fonds 
marins. 

Tout autre est le problèmes des pêches abusives au moyen 
de f i lets traînants (chaluts, ganguis, etc.) car il met en jeu 
les intérêts légit imes de certaines corporations prat iquant 
ces pêches depuis des temps for t lointains, jadis, à l 'époque 
de la voile et des « bateaux boeufs », l 'équi l ibre des fonds 
ne s'en trouvai t pas compromis. Avec l 'appar i t ion des rrioteurs 
permet tant l 'alourdissement des « trains de pêche », les 
fonds marins sont bouleversés, déséquilibrés. Les pêcheurs 
eux-mêmes le savent bien, eux qui constatent la d im inu t ion 
progressive de leurs récoltes en même temps qu'augmente le 
pr ix de revient de leurs engins... Savez-vous que, jusqu'à 
une date relat ivement récente, les grandes prairies marines 
de Posidonies (sorte de grande herbe verte) ont été prat ique-
ment labourées par les ganguis dans le Colfe de Marseil le ? 
Depuis que l ' in terd ic t ion de ce type de pêche est intervenue 
dans le secteur, la régénération des fonds n'a pu s'accomplir 
qu'en certaines zones ; ail leurs, il é ta i t déjà trop tard et 
ces prairies, affaibl ies, n 'ont pu supporter d'autres causes 
que nous verrons intervenir u l tér ieurement. Et pourtant , ces 
prairies de Posidonies sont bien connues pour être le four -
nisseur principal des meilleures soupes de poisson et boui l la-
baisses... 

Le problème des rejets à la mer des résidus radio-act i fs, 
des hydrocarbures, ou de tous autres déchets industriels est 

d 'une tel le actual i té qu ' i l n'est nécessaire d'en rappeler ici 
ni les données, ni les craintes que suscitent, à juste t i t re , 
certains projets d'apprentis sorciers... Que sai t-on, présente-
ment, des dangers directs ou indirects de telles pratiques ? 
L'exemple suivant nous montrera que, indépendamment du 
fa i t de chercher à préciser si de tels rejets sont nocifs ou 
inoffensifs en ce qui concerne les organismes marins et ceux 
qui les ut i l isent, se pose le problème d'actions indirectes 
qu'on ne soupçonne généralement pas. L'extension des indus-
tries aux alentours de la vi l le de Marseil le a, comme consé-
quence, une pol lut ion de plus en plus accentuée des eaux 
d 'un pet i t f leuve côtier, l 'Huveaune, lequel, à la moindre 
pluie, déverse dans la mer des eaux troubles, le plus souvent 
nauséabondes et rougeâtres. De la sorte, la turb id i té moyenne 
des eaux du Colfe de Marseil le s'est accrue progressivement 
d'année en année, en même temps que les fonds se recou-
vrent de particules fines. Or, depuis une dizaine d'années, 
la l imi te inférieure des prairies marines de Posidonies est 
déjà passée des environs de trente mètres de profondeur aux 
environs de v ing t -c inq mètres seulement : dans ce golfe en 
pente douce, cet te ampl i tude de cinq mètres représente, en 
fa i t , une énorme surface perdue par ces prairies, la turb id i té 
moyenne de l'eau, entretenue par les fines particules remi-
ses en suspension toutes les fois que la mer est un tant 
soit peu agitée, étant devenue telle que la fonct ion chloro-
phyl l ienne de ces végétaux ne peut plus s'y ef fectuer nor-
malement. Nous devons, maintenant bien réfléchir au fa i t 
que les prairies de Posidonies const i tuent l 'une des plus 
importantes sources naturelles de matières organiques de la 
Méditerranée, les débris de ces végétaux étant dispersés par 
les courants depuis les plages jusqu'aux plus grands fonds 
où ils sont la proie de toute une série d'organismes de cette 
chaine al imentaire qui about i t aux Poissons v ivant sur le 
fond de la mer... La conclusion s'impose d 'e l le-même et il 
n'est point nécessaire de la formuler ! 

Quant à ce type de pol lut ion déf in i par ce qu' i l est cou-
tume d'appeler pudiquement le déversement à la mer des 
« eaux usées », et dont l 'extension est liée à l'accroisse-
ment de la populat ion riveraine, le Golfe de Marseil le nous 
fournira, ici encore, un exemple précis : il y a une qu in-
zaine d'années, les peuplements (Algues et Invertébrés) des 
rochers du fond du golfe étaient, à peu de chose près, 
identiques à ceux que l 'on observe partout dans les zones 
côtières non souillées ; actuel lement, les surfaces rocheuses 
de tout le golfe de Marseil le sont envahies par des peuple-
ments bien connus comme étant des indicateurs de pol lut ion 
des eaux : les Corallines (sorte de petites Algues roses en 
forme de peti tes plumes rigides) et les Moules ont complè-
tement supplanté les grands peuplements d 'Algues brunes 
(Cystoseires) qui sont ainsi refoulés à l 'extér ieur du Colfe 
de Marseil le. 

Puissent ces quelques lignes, qui s'adressent aussi bien à 
l 'hab i tant du bord de la mer qu'à l 'est ivant et à l ' industr iel , 
aider cet te indispensable prise de conscience hors de laquelle 
il n 'y a, pour l 'avenir de la mer, que de bien sombres pers-
pectives. Créer des Réserves ou des Parcs Nat ionaux qui, 
tel le l ' î le de Port-Cros, incluent une port ion du domaine 
marin, c'est très bien et c 'é ta i t indispensable pour parer au 
plus pressé : mais notre rôle ne doi t pas se l imi ter à cela, 
et nous devons, dès maintenant , et au plus vi te, tant le 
danger se fa i t pressant, envisager la sauvegarde de cette 
richesse inestimable que sont les fonds marins. 

|. PICARD, 

Mai t re Assistant 
à la Faculté des Sciences de Marseil le, 
responsable de la division du Benthos 

à la Station marine d'Endoume. 



D . O ' B . B O U R K E 

Quelques Oiseaux 
de la 

Savane du Nigéria 

La zone de savane de l'Ouest Africain offre 
une grande variété d'habitats, tout en étant 
située enlre deux milieux très spécialisés, le 
désert au nord, el la forêt dense tropicale au 
sud. Il n'est donc pas surprenant que sa faune 
aviaire soil part icul ièrement riche et variée. 
De nombreuses cspèces résidentes et migra-
toires se plaisent dans les variations de son 
milieu et la p lupar t des spécialisations et des 
habi tudes aviaires s'y rencontrent . 

On y Irouve des espèces terrestres comme 
les outardes, et des espèces arboricoles comme 
les barbus (Capitonidés). Certaines espèces 
sonl liées aux cours d 'eau permanents , comme 
le grèbe castagneux (Poliocephaliis riificollis). 
D'autres aiment rester cachées dans le feuil-
lage, comme le gonolek (Laniariiis harbariis) 
landis que certaines, connue le vautour charo-
gnard {Necrosyrles monachus), ne se cachent 
jamais . Les rapaces de haut-vol tel que le 
ianier s'y plaisent aussi bien que les rapaces 
de bas-vol tel que le busard. 

On y renconire le plus grand oiseau du 
monde, l 'autruche, el parmi les souimangas, 
quelques-uns des plus petits. Il y a des espèces 
aux couleurs remarquables , comme les rolliers 
et les guêpiers, d 'aulres aux couleurs sombres, 
conune l 'ombrelle. Certaines espèces, comme 
le Iraquet-fourmilier (Mirmecocichla aethi-
ops), ont même une coloralion changeante qui 
rappelle certains lépidoplères ; l 'oiseau au 
repos présente un coloris uniformément 
sombre nuais une tache blanche sur l'aile le 
rend très visible dès qu'il prend son vol. Quel-
ques oiseaux sonl très .spécialisés, comme le 
pique-bœuf {Ihiphagus africcmus). D'aulres le 
sonl moins mais montrent cependant des 
changements d 'habi tudes assez marqués. C'est 
ainsi que le marl in-pêchcur à têle grise (Flal-
cyon teucocephala) se nourr i t svu-lout d'insec-
tes. Le marabout , également, est une cigogne 
qui a largement abandonné la pêche pour se 
nourr i r de charognes. Le héron garde-bceuf 

recherche les insectes et le bihoreau (Nycti-
corax nycticorax) dévore souvent les jeunes 
des oiseaux d'espèces voisines avec lesquelles 
il niche. 

Les oiseaux diurnes sont les plus nombreux 
mais les espèces nocturnes ne manquent pas, 
L'œnicdème (Œnicdemus senegalensis) et le 
rapace Machaerhamphus aleinus anderssoni, 
se réveillent au crépuscule. Ce dernier fait la 
chasse aux chauves-souris. Il semble toutefois 
préférer la forêt à la savane. II y a également 
plusieurs espèces de hiboux et d'engoulevents. 

Depuis l 'époque reculée où les faucons ont 

Fio. 1. - I-"aiicon Ianier (Falco biarmiciis abyssinicus). 



FIG. 2. - Kaupifalco monogrammiciis monogrammiciis. 

été dressés pour la chasse, la fauconner ie a eu 
beaucoup d'influence sur l 'histoire et sur les 
moeurs. Le faucon lanier (Falco hiarmicus 
abyssinicus), fig. 1, est le plus puissant des 
faucons de l 'Ouest Africain. Il y en a plusieurs 
races sur le continent. Il ressemble beaucoup 
au faucon pèlerin af r ica in {F. peregriniis 
perconfusus) mais il est plus grand et il a le 
sommet de la tête et la nuque d 'un roux assez 
vif. Les deux espèces peuvent chasser en 
.s'élevant au-dessus d 'un oiseau en vol et en 
fonçant dessus en piqué. Le faucon f r appe sa 
proie de ses serres au passage lout en conti-
nuant sa descente. L'oiseau ainsi f r a p p é est 
souvent tué sur le coup et peut même être 
décapité par la violence du choc. La proie 
tombée au sol, le faucon se précipite dessus. 
Cette méthode de chasse « noble » n 'empêche 
pas le lanier d 'enlever les volailles qui pico-
rent au tour des cases, ou de se gaver de saute-
relles et de termites s'il en a l 'occasion. 

Le spécimen de la photo avait été déniché 
à Sokoto au mois d 'avril . La nichée compre-
nait deux oiseaux, un mâle ou « tiercelet » et 
une femelle ou « fo rme ». L 'afr icain qui me 
l 'avait appor té avait découvert le nid dans 
un f romager {Ceiba pentendra) et pensait qu'il 
s'agissait d 'un milan. Le nid était sans doute 

celui d 'un milan mais il n'est pas ra re pour les 
faucons de s 'emparer des nids d 'autres oiseaux 
pour leurs couvées. Les Arabes utilisent beau-
coup le lanier mais la fauconner ie n'est pas 
une des coutumes musulmanes qui ail pénétré 
au nord du Nigéria, pour tan t très islamisé 
depuis plusieurs siècles. Il y a quelques années, 
le pr ix d 'un de ces oiseaux atteignait 800 F en 
Afr ique du Nord. Il a sans doute augmenté 
depuis. 

C'est pa r la méthode de chasse de cc 
faucon que j 'ai tenté d 'expliquer un fait assez 
bizarre constaté il y a quelques années. J 'étais 
en voiture, sur une des routes pér iphér iques 
de Kaduna, quand j 'a i aperçu du coin de l'œil 
quelque chose qui ressemblait à un oiseau 
tomber droit du ciel. Je roulais trop vite pour 
pouvoir met t re la tête dehors et voir ce 
qui se passait , mais une fois la voiture arrê tée 
je suis descendu aussi l 'apidement que possi-
lile. En cherchant dans la végétation qui bor-
dait la route, j 'a i découvert une bécassine, 
toute chaude, f ra îchement décapitée. Je n 'ai 
pas pu re t rouver la tête. Je pense que la 
bécassine a été f r a p p é e et décapitée en plein 
vol p a r un faucon qui a pris peur quand il a 
vu sa proie tomber près de la voiture. J 'avais 
dé jà observé une pai re de laniers dans cette 
vicinité. 

Le rapace Kaupifalco monogrammicus 
monogrammicus, fig. 2, est un oiseau de proie 
également mais sa manière de chasser est tout 
à fa i t d i f férente de celle du faucon. Il vole 
d 'un a rb re à l ' aut re et observe le sol attenti-
vement quand il est perché. S'il aperçoit une 
proie quelconque il se précipite dessus et 
regagne quelquefois sa perche avec sa proie 
dans une serre. Il se nourr i t d'insectes, de 
rongeurs, de petits repti les et d 'ampliibiens. 
C'est un oiseau qui mér i te d 'ê t re protégé. Il 
f r équen te la savane boisée et m ê m e les ja rd ins 
mais évite la savane herbeuse où les arbres 
sont t rop rares . Quand il ralent i t son vol et 
étale la queue avant de se percher , les bandes 
blanches et noires de celle-ci sont bien visi-
bles et l 'oiseau est fac i lement identifié. En 
brousse, cependant , on l 'entend plus qu'on ne 
le voit et son cri est très caractéris t ique. 

Le pet i t -duc à face blanche (Ptilopsis leuco-
lis), fig. 3, est très commun dans toute la zone 
de savane mais se rencontre également dans 
les localités assez découvertes de la zone de 
forêt . Les spécimens de la savane sont plus 
pâles et plus gris. L 'adul te a un coloris plutôt 
élégant. Sa face b lanche est bordée de deux 
raies noires. Les yeux sont j aunes ou oranges. 



Le plumage csl gris plus ou moins marron. 

On peul observer ce i)elil-duc surlout le soir 
ou la nuil, quekpiefois même de Irès près, car 
il se perche à ¡¡roximilé des lumières pour 
a l l raper les insccles qui y sonl allirés. Dans 
ces condilions il sc laisse souvenl ap])rocher. 
11 lui arrive ce])cn(]anl d'èlre dccouvcrl par les 
passereaux el d 'aulres oiseaux pendani la 
journée, el d 'èlre harassé i)ar eux, comme ils 
le font toujours avec les rapaces noelurnes. 
Pour essayer de leur échapper il peut se 
camoutler en se faisant très mince, fe rmant les 
yeux el dressant en même lemps les plumes de 
chaque côté de la lêle. Il ressemble ainsi à 
une pelile branche dc bois morl. Les individus 

I-'iG. 4. - Hibou choiicouliou ( j eune) . Asio ctipeiisis 
lingitaniis. 

il demi-ai)privoisés que j 'ai pu observer se 
comporta ient de celle façon chaque fois que 
quclciue chose les inquiétait, conune la vue 
lointaine d'un chat ou d'un chien. 

Les jeunes petits-ducs s 'apprivoisent faci-
lemenl. S'ils sonl déjà à l'âge craintif ils ten-
tent au début d ' inl imider les personnes qui 
s'en approchent en siftlant et en claquant du 
bec, tout en hérissanl les plumes et en ouvrant 
grands les yeux. Les adultes fonl de même 

FIG. 3. - Pe t i t s -ducs à face b lanche ( jeunes) . Ptilopsis 
leiicolis. 

s'ils sont pris au dépourvu et ne peuveni 
s 'échapper. Ils sont plus dangereux s'ils se 
mettent sur le dos cl ouvrent les serres. Si on 
les approche de trop près leurs serres peuveni 
rapidement saisir une main el comme leurs 
grifl'es sont acérées il est ti'ès difficile et dou-
loureux de s'en débarrasser. 

Le hibou choucouhou {Asio capensis tingita-
nns) fig. 4, f réquente les marais et ressemble 
au hibou brachyole d'Europe. Il est toutefois 
plus foncé et il a les yeux noirs. C'est une 
espèce qui se plaît dans les zones d'inonda-
tions el aux bords des grands cours d'eau, 
lille niche au sol, pendant la saison sèche. 
Ces hiboux sont quelquefois très nombreux, 
dans les marécages aulour de Birnin Kebbi 
par exemple. Leur nourr i lure semble consister 
cn petits animaux et en insccles, peut-être 
aussi en oiseaux. Mais ils peuvent servir eux-

FIG. 5. - Milan noir . Milvus migrons. 
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FIG. 6. - Corbeau pic. Corvus allnis. 

mêmes de nour r i tu re aux Africains de la 
région, fai t assez ra re car les oiseaux de proie 
ne sont pas souvent mangés par les humains . 

Le milan noir (Milinis migrans) fig. 5, et le 
corbeau pie (Corvus albus) sont deux oiseaux 
([ui ont une nourr i tu re très variée. Ils recher-
chent les charognes et les ordures et on les 
rencontre dans la p lupar t des villages el même 
dans les grandes villes. Ils peuvent donc 
rendre des services mais comme ils se nour-
rissent égalemeni de proies vivantes telles que 
les poussins, on ne leur accorde pas la même 
tolérance qu 'au vautour . 

Le milan est tou jours un fléau pour les 
volailles domestiques. Le plus souvent il pique 
et s ' empare des jeunes poulets sans in ter rom-
pre son vol, mais j 'ai eu l'occasion d'en voir 
un qui avait saisi un poulet trop grand pour 
lui. J 'étais sur la pente d 'une colline et j 'avais 
une vue étendue. Mon attention avait été atti-
rée p a r les cris de détresse d 'un poulet, venant 
de la direction d 'un lointain campement Peul. 
Un milan avait saisi un jeune poulet dans ses 
serres et il essayait de s 'envoler avec sa proie. 
Il réussit à p rendre son vol avec difficulté 
mais il ne put se main ten i r dans l 'air avec le 
poulet qui, trop lourd pour lui, continuait à 
se débat t re et à crier. Après un vol d 'une cin-
quanta ine de mètres, pendant lequel il perda i t 
de l 'al t i tude à chaque coup d'aile, le milan 
dut a t terr i r à bout de forces. Le i)oulet en 
profita pour s 'échapper et pour courir re join-

dre ses compagnons, sans cependant s 'arrêter 
de crier. Le milan n'a pas essayé de pour-
chasser le poulet mais il s'esl envolé dans une 
aulre direction après un moment de repos. 

Il n'est pas ra re que les oiseaux manquent 
leur coup de cette façon et cela arr ive même 
assez souvent. J 'a i vu un mar l in-pêcheur 
blanc ct noir (Ceryle rudis) plonger plus de 
vingt fois de suite avant d ' a t t raper un ¡)oisson. 
L'élan du sliikra (Aeeipiler badins spheruiriis) 
])eut le précipi ter contre les épineux dans 
lesquels les petits oiseaux qu'il chasse aiment 
se réfugier . Une aut re fois c'était une buse à 
queue rouge (Ihileo angnralis) que j 'observais 
de la rive de la r ivière Kaduna . Je la vis cesser 
de tournoyer pour commencer un long vol 
p lané vers un petit îlot au milieu de la 
rivière. Elle avait vu des f rancol ins blottis 
sur une peti te plage, à l 'ombre des rochers. 
Cependant les f rancol ins avaient bien r emar -
qué la m a n œ u v r e de leur ennemi et, juste 
avant son arrivée, ils pr i rent leur vol brusque-
ment, à la maniè re des gallinacés. La buse, 
surprise, s'est presque re tournée sur le dos 
pa r son effort pour a t t raper un des f rancol ins 
mais ceux-ci étaient indemnes ct disi)arurenl 
r ap idement dans la brousse de la rive opposée. 

Le corbeau pic, fig. 6, qui est un des oiseaux 
les plus fami l iers de la savane, se rencontre 
dans d 'aut res zones également. Comme il est 
plus ou moins omnivore il s 'adapte bien à 
divers habitats . A son sujel les Haoussas onl 
une croyance curieuse, qui doil se retrouver 



sans doule dans d 'aulres Irihus. I)'a])rès eux 
il exisle seulemenl des corbeaux mâles cl il 
n'y a j)as de femelles. Pour se reproduire les 
mâles volenl les œufs d 'aulres oiseaux el les 
couvenl. Ce sont de jeunes corbeaux qui 
éclosent. 

Celle histoire esl basée sur des observations 
exactes car il est impossible de distinguer le 
mâle de la femelle i)ar le plumage el, en plus, 
le corbeau est un grand voleur d'œufs. Connne 
l 'histoire nalurelle afr icaine ne se base pas 
sur la .science, il faudrai t que les sceptiques 
puissent voir une femelle de corbeau au 
moment même de la ])()nle pour être convain-
cus que les corbeaux se comportent comme les 
aulres oiseaux ! I.es corbeaux sont souvenl 
les hôtes involontaires du coucou-geai {Clama-
tor glandai i na) qui déj)ose ses œufs dans leurs 
nids. On prétend quelquefois que la fréquence 
avec laquelle on observe des coucous-geais 
élevés par des corbeaux a donné lieu à celle 
croyance, mais dans ce cas-là il faudra i t 
admet t re que le pouvoir magique du corbeau 
n'a pas encore complètement réussi à changer 
le jeune coucou-geai cn corbeau ! 

Le héron garde-bœnif {Ardeola ibis) fig. 7, 
est lui au l re oiseau bien connu. Il n 'a pas 
complèlement abandonné les cours d 'eaux el 
les marécages mais il préfère se mêler au 
bélail domest ique ou aux herbivores sauvages 
afin de se nourr i r des insectes qu'ils déplacent 
par leurs mouvcmenls. Ce mode de vie semljle 
être avantageux à resj)èce, ([ui est très répan-
due jusque sur le conlinent américain où elle 
s'csl récemment établie. 

Ces hérons recherchent surtout les saute-
relles et doivent en consommer une grande 
quanti té. Ils les happent dès qu'elles font un 
mouvement mais ils semblent pouvoir les 
distinguer également quant elles sont immo-
biles, accrochées aux tiges des graminées. Le 
héron s 'avance très délibérément jusqu'à ce 
que sa proie soil à la portée de son bec, puis 
la cai)ture d'un mouvement rapide. Il mange 
aussi les pelils reptiles cl les batraciens. 

C'est une espèce très grégaire la nuit, et 
pendant la ])ériode de nidification. Ils se per-
chent quelquefois par centaines sur certains 
arbres choisis, le i)lus souvent près des maré-
cages. Ils regagnent ces perchoirs le soir, plus 
ou moins à la même heure. Quand plusieurs 
oiseaux volent ensemble, ils se disposent tou-
jours en fo rme de V. 

Le marabout (Leptoplilos crumeniferus), 
fig. 8, est un autre membre de la famille des 
cigognes qui semble avoir changé ses habitu-

FIG. 7. - Héron gardc-bœnf. Ardeola ibis. 

L'IG. 8. - .Mai-iibout. Leploplilos craïueniferas. 



Fio. i). - Mi i ro rc t t c noi re . Limuicorax fUnuroslia. 

des assez récemment . Il se nourr i t facilemenl 
de proies vivantes, poissons, reptiles, coquil-
lages et insectes, mais il mont re une préfé-
rence marquée pour les charognes dc toutes 
sortes. On le r emarque autour des cadavres 
en compagnie de vautours, où il esl net tement 
désavantagé car son bec n'est pas adapté à 
l ' a r rachage des chairs. 11 laisse donc ce travail 
aux vautours et saisit ce qu'il peut quan<l 
l 'occasion se présenie. Comme les vautours, 
ses habi tudes en font un oiseau très utile. 
Comme eux également, il a l'aspect plutôt 
répulsif mais devient très gracieux dans les 
airs. Ses grandes ailes et son vol plané élégant 
l ' identifient facilement. 

La maroue t te noire (Limnocorax flaviros-
tra), flg. 9, se plaît aux bords des cours d 'eau, 
aussi bien en forêt qu 'en savane. Quoique 
apparen tée aux râles, elle ressemble davan-

FIG. 10. - Corvi i ic l le à longue queue . Corvinella corvina. 

tage à une ])<)ule d 'eau. Son ])luniagc est 
sombre mais sou œil est d'un rouge vif, sou 
bec d'un jaune citron el ses |)atles sonl roses. 
L'efl'ct général est donc plus coloré ([u'ou 
l)ourrait le penser. 

C'esl une espèce qu'on entend très souvenl 
dans les roseaux. On l 'aperçoit moius facile-
ment, quoique dans certaines localités ces 
oiseaux .soient i)eu timides. Ils s 'éballenl sans 
crainle à quekpies mèlres d 'un observateur 
silencieux. C'est ainsi c[ue j 'ai i)u en observer 
au bord du lac Tchad, à un endroil ou une 
vieille pirogue à demi-submergée leur servait 
de pont pour traverser d 'une touffe de roseaux 
à l 'autre. Ils peuvent également marcher très 
rap idement sur les feuilles de nénuphars , 
comme le jacana {Actophilornis (tfricaniis). 
L'espèce semble ])référer les bords d'eaux 
stagnantes aux rives de marigots ou de 
rivières. 

11 y a i)lusieurs espèces d'oiseaux, souvenl 
à (jucue assez longue, qui onl l 'habitude, de sc 
déplacer par petites bandes bruyantes. C'est 
le cas (lu moqueur {Pliorniciilii.s senegalen-
sis), du merle métall ique à longue cpieuc (IAUU-

pvolornis candalus) el du bagadais cascpié 
{Prionops plamata) enlre autres. Les cris 
continus que poussent ces oiseaux permel lent 
sans doute aux membres des bandes dc rester 
en contact dans la savane. L'espèce la plus 
bruyante est cer ta inement le cra térope brun 
{Tnrdoides plebeja), suivi ])robablcmenl de la 
corvinelle à longue queue {Corvinella corvina), 
fig. 10. 

C'est une pie-grièche de laille moyenne, au 
p lumage gr is-marron et au bec orangé, à 
« mascpic » foncé. Elle se déplace d 'un arbre 
à l 'autre pa r petits vols de six à douze indi-
vidus, en émet tant des cris caractéristicpics. 
Ces oiseaux se nourrissent de frui ts , d'insecles 
et d 'aut res petits an imaux qu'ils capturent 
souvent au sol. A terre, ils s 'avancent en sau-
tant, par fo is par Ijonds assez grands. 

On peut voir leurs bandes presque toule 
l 'année mais pendan t la saison des pluies, vers 
juillet dans la région de Sokoto, les couples se 
ret i rent momen tanémen t pour élever leur 
nichée. Ils construisent des nids solides avec 
des brindilles de bois et des racines, et les 
])lacent dans des arbustes feuil lus à quelques 
•4 ou 5 mètres du sol. Dès que les jeunes 
oiseaux sonl assez grands, les adultes rejoi-
gnent une bande el cont inuent leur mode de 
vie antér ieure . Les jeunes font éventuel lement 
de même mais peuvent fa i re bande à part au 
début. 



F. PETTER et H. GENEST 

Spécialisation lactéale des incisives 
de jeunes Rongeurs Muridés d'Afrique 

Parmi les caractères qui permettent de distinguer 
les Mammitères des autres classes de Vertél)rés, 
l'un des plus importants tient à l'alimentation du 
nouveau-né par le lait que sécrètent les mamelles 
de sa mère. On dispose cependant de Ijien peu de 
renseignements sur les modalités de cette alimen-
tation lactée selon les espèces. Chez tes petits 
mammifères en particulier, on ignore tout du 
rytlime des tétées el de leur importance pour assu-
rer la croissance normale du jeune. D'une façon 

Ci-dessns : ,Jeune rhaninonii/s ruiilans âgé cle 7 .¡ours. 

très générale, la production lactée de la mère est 
stimulée de façon réflexe par la létée elle-même et 
par certaines sollicitations du jeune. L'allaitement 
est habiluellement discontinu, le jeune restant au 
repos, à l'écart de sa mère, entre deux tétées. 

Dès tes premières phases de leur vie extra-utérine, 
les jeunes Marsupiaux se fixent à une létine dont 
l'exlrémité se renfle et éponse la forme de leur 
pharynx, de telle sorte qu'ils y restent appendus 
sans "^discontinuer pendant plusieurs semaines ou 
plusieurs mois selon tes espèces. 

Chez les Mainmifères supérieurs, on connaît très 



L e s i n c i s i v o s d u m ê m e i n d i v i d u . 

bien une parl iculari lé des dents de lait de certaines 
chauves-souris , qui permet à leurs jeunes de rester 
f ixés sol idement à la mamelle et de pouvoir ainsi 
être allaités même pendant les pér iodes au cours 
desquelles la mère chasse au vol les proies dont elle 
se nourrit. Ces jeunes chauves-souris ont en eiTet 
des incis ives , des canines et des prémolaires en 
crochets , souvent bifurquées à leur exlrémilé . Ces 
dents sont d'une morphologie très différente de 
celle (le la denture définit ive et elles tombent 
lorsque c o m m e n c e l'éruption de celle-ci . 

Chez les l^ongeurs, des inc i s ives de première den-
tition n'ont été observées qu'à l'état d'ébauches non 
fonct ionnel les qui disparaissent précocement . Chez 
la plupart des espèces, l 'éruption des inc is ives de 
la dentition définit ive à travers la gencive ne 
s'effectue que plusieurs jours ou parfois même 
plusieurs semaines après la naissance. Ces dents 
à croissance continue, au nombre d'une seule paire 
à chaque mâchoire, ont alors la incine disposit ion 
que chez l'adulte ct sont proport ionnées à la très 
petite taille du crâne du jetine animal. I>es extré-
mités des dents gauche et droile convergent et 
constituent rapidement ensemble, cn haut comme 
en bas, un instrument particul ièrement eflicace, qui 
permettra bientôt au jeune animal d'attaquer et de 

percer des matériaux divers. Au fur el à mesure de 
l'augmentation de laille du jeune, ses incis ives 
supérieures ct inférieures s'affrontent et s'usent à 
leur extrémité, tandis que leur diamètre s'accroît 
au cours de leur croissance jusqu'à l'âge adulte. 

Le très jeune rongeur non cncore sevré, dont les 
incis ives ont déjà acc|uis un cerlain développement 
doit, pour téter, ouvrir la bouche, c'est-à-dire 
écarter assez largement ses mâchoires , puis saisir 
entre ses dents la tétine à laquelle il reste appendu 
ainsi de façon très lâche; si la mère est amenée à 
se déplacer rapidement, le jeune n'est pas entraîné 
avec elle el reste dans le nid. 

Chez certaines espèces de Rongeurs Muridés 
d'Afrique et Cricétidés d'Amérique du Nord, on a 
signalé une spécial isat ion particulière des inc is ives 
qui rappellent quelque peu les inc is ives lacléales 
des chauves-souris. Il s'agil d'une modif ication de 
l 'extrémifé neuve de ces dents, contournée cn 
crochet, ou élargie sur une certaine longueur el 
d'une forme plus ou moins compliquée. Ceci a élé 
observé pour la première fo is (Lawrence, 1941) 
sur des jeunes Aelhonnjs afr icains conservés en 
solution formolée. L'extrémité de chaque incis ive 
supérieure el inférieure de ceux-ci est profondément 
entaillée, de sorte qu'elle est terminée par deux 
pointes divergentes. Vues de profil, les inc is ives 
sont fortement recourbées en crochet vers l'arrière, 
ce qui leur donne un aspect très dilTércnl des 
inc i s ives de l'adulte. Alors que chez l'adulte l'usure 
des inc i s ives s'efTeclue cn biseau sur leur face 
interne, généralement sous l'effet du frol lemcnt 
tangentiel de ces dents antagonistes qui s'aiguisent 
l'une contre l'autre, les traces d'usure sur ces dents 
jeunes sont uniquement vis ibles à leur extrémité. 

L'élevage de rongeurs tropicaux originaires de 
la région de La Maboké ( l lépubl ique Centrafricaine) 
que nous avons entrepris au Muséum, nous a permis 
d'observer chez plusieurs espèces (Hijhomiis tini-

l'ittatas, Stochomys longicaudatiis, Tluimnomijs riili-

lans, Dasijmijs incomlus), l 'évolution de telles spé-
cial isat ions morphologiques . 

La modif icat ion de rextrcmité des inc is ives esl 
parl icul ièremeni marquée chez les jeunes Tliamno-

mijs rulilans et c'esl celte espèce qui fait l'objet 
des i l lustrations ci-conlre. Chacune des inc is ives 
supérieure et inférieure est en effet bifurquée en Y 
à son extrémité et s'écarte considérablement de la 
dent symétrique. Un espace libre losangique csl 
ainsi dél imité par les quatre inc is ives lorsque la 
bouche est fermée. Ce disposi l i f est en place aussi-
tôt après la naissance. L'éruplion des inc is ives est 
en effet très précoce : le jour même de la naissance, 
les huit petites pointes sont vis ibles et fonct ion-
nelles. Après avoir approché son orifice buccal de 
la mamelle, le jeune rongeur aspire la tétine dans 
l 'espace laissé l ibre entre ses inc i s ives ; sous l'effet 
de la succion, un rebord de la mamelle devenue 
turgescente à l ' intérieur de la cavité buccale, 
s'ancre sur l'extréinité des inc i s ives du jeune, 
recourbées vers l'intérieur. Comme le fail remar-
quer l'auteur de l 'observation citée, une telle spé-
cial isat ion a vraisemblableinenl une grande impor-
tance pour l'espèce. Le jeune étant ainsi sol idement 
fixé à sa mère, celle-ci peut en effet, si cela csl 
nécessaire, transporter avec elle toute sa portée cn 
même temps. Il esl en effet imposs ible de séjiarer 
le jeune de sa mère par une s imple traction, sans 
blesser gravement l'un ou l'aulre. On ne peut le 
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faire qu'en obturant d'un doigt les narines du 
jeune, ce qui a pour efTet de le contraindre , au 
bout de que lques instants, à respirer par la bouclie 
et a ins i à écarter ses m â c h o i r e s et lil)érer la 
mamelle . Il est probable aussi qu'une telle spécia-
l i sat ion a d'autres c o n s é q u e n c e s dont l 'étude mérite 
d'être poursuiv ie . En part icul ier , la mamel le étant 
prat iquement engagée en p e r m a n e n c e dans la cavité 
buccale du jeune pendant les longues phases de 
repos de sa mère, ce lu i -c i d i spose alors d'un allai-
tement prat iquement cont inu, comparable à celui 
que reçoit le jeune marsupial lorsqu'il se trouve 
dans la p o c h e de sa mère. D'autre part, les mou-
vements d'ouverture ei de fermeture de la cavité 
l)uccale sont, de ce fait, réduits au m i n i m u m pen-
dant toute la pér iode qui précède le sevrage, ce qui 
peut être en rapport avec un déve loppement par-
t icul ier de tonte la région anatomique vo is ine de 
l 'art iculation mandibula ire . 

Il faut noter que la cro issance de ces incis ives 
spéc ia l i sées , qui a été rapide pendant la vie 
embryonnaire (la durée de gestation de Thainnomys 
rutiluns, que nous avons pu déterminer, est de 
25 jours) paraît se ralentir après la naissance et 
ne reprendre le rythine normal que beaucoup plus 
tard. L'usure de la partie lactéale des inc i s ives ne 
cominence à se manifester qu'à partir de l'âge de 
10 jours, alors que le jeune a déjà doublé son poids . 
Les photographies c i -contre ont été réalisées le jour 
de l 'ouverture des yeux, soit à l'âge de 7 jours. 
La partie « lactéale » des inc i s ives disparaît défi-
ni t ivement sous l'effet de l'usure, à partir du 
15'= jour. 

Photographies J.-M. Baufte 
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On a beaucoup parle, au cours des quaire 
dernières années, des éléphants du Tsavo. 
La grande ])resse a fait état d'une véritable 
invasion de ce ])arc national par des hordes 
de ce pachyderme et des hypothèses les plus 
fantaisistes ont été avancées à cetle occasion. 
Dans les milieux louchant de plus près la 
Conservation de la Nature on a discuté — el 
on continue à le faire — sur l 'opportunité 

Ci-dessus : FIG. 1. - B e a u m â l e d e P e t i t K o i i d o u 
p h o t o g r a p h i é a u T s a v o O u e s t p a r P i e r r e I c h a c e n 
s e p t e m b r e 1961. 

d'une réduction massive du cheptel d'élé-
phants de celte partie du Kenya. Les argu-
ments a priori les plus convaincants ont été 
apportés à l 'appui de l 'une ou de l 'autre thèse, 
sans qu'une étude écologique objective per-
mette de se faire une idée claire de la nature 
même du ])roblème. Aussi est-ce avec plaisir 
que j'acceptais, lors de la 8° Assemblée géné-
rale de l'Union Internationale pour la Conser-
vation de la Nature et dc ses ressources qui 
s'est tenue en septembre 1963 à Nairobi, 
l'invita lion du Colonel Mervyn Cowie, Direc-
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teur des Parcs Nationaux du Kenya, de me 
rendre sur place pour un week-end, en compa-
gnie de deux botanistes britanniques, le 
Professeur A. R. Clapham et le Docteur 
J. D. Ovington. 

Le Parc National du Tsavo, le plus grand du 
Kenya, occupe une surface de 20 000 kilomè-
tres carrés environ. Comme on peut le voir 
sur les cartes qui illustrent cet article, il est 

Ci-dessus : FIG. 2. - P a r t i e d ' u n t r o u p e a u de 12 Oryx 
heisa callotis. P h o t o F . B o u r l i è r e . 

situé dans la partie Sud-Est du pays, à cheval 
sur la grande route qui relie Mombasa à 
Nairobi, cette artère le divisant en deux parties 
inégales, le Tsavo Ouest (7 500 km2) et le 
Tsavo Est (12 500 km2). La région forme une 
vaste plaine, d'une altitude variant entre 300 
et 600 mètres, parsemée d'assez nombreuses 
émergences rocheuses, dont les plus impor-
tantes sont le plateau volcanique de Yatta et 
les monts de Ngulia formés de roches cristal-
lines et métamorphiques. Deux cours d'eau 
permanents la traversent, la rivière Athi et 



la rivière Tsavo qui se réunissent pour former 
le fleuve Galana. Deux autres cours d'eau ont 
un régime intermittent, le Tiva au Nord et le 
Voi au Sud ; en saison sèche ils forment des 
lits sableux où les éléphants creusent des 
« puits » qui servent d'abreuvoirs à une 
grande partie de la faune, des rhinocéros aux 
gangas. Le climat est sec et aride, les parties 
basses du parc recevant annuellement moins 
de 250 mm d'eau. Le sol est généralement 
rouge vif entrecoupé, dans les zones à mauvais 
drainage, de taches de sol noir (black cotton 
soil). La formation végétale la plus répandue 
est une savane arborée à Commiphora baliieii-
sis, C. riparia et Acacia iortilis, avec çà et là 
quelques grands arbres, principalement Delo-
nix elata, Meliu volkensii et le baobab Adan-
sonia digitata. Parmi les petits arbres les plus 
l'épandus signalons Sterciilia rhyncocarpa et 
S. africana, Lannea alata, Platycelyphium 
uoense, Boscia sp. et Boesnellia hildebrandtii. 
Les buissons sont représentés par Cardia 
gharaf, Grewia sp., Bauhinia taitensis, Termi-
nalia orbicularis, Premna resinosa et Sericoco-
mopsis pallida. Au total, arbres et ai-bustes 
recouvrent environ un tiers de la surface du 
sol. Au pied des troncs et des buissons on note 
de nombreuses Sanseviera ehrenbergii. La 
strate herbacée est représentée par divers 
Graminées des genres Chloris, Cenchrns, 
Panicum, Brachiaria, Aristida, Eragrostis et 
Tetrapogon ; en fin de saison sèche le sol est 
largement dénudé entre ce qui reste de leurs 
chaumes. Sur les bas-fonds à sol noir, le 
couvert graminéen reste cependant beaucoup 
plus dense. Le long des rivières poussent de 
nombreux palmiers-doums (qui se régénèrent 
fort bien à en juger par le nombre des jeunes 
spécimens), un peuplier {Popnliis ilicifolia) 
dont les peuplements ont été très abîmés par 
les crues de la fm de 1961, des Acacia elatior, 
des Tamarindus indica, des Newtonia et des 
Ficus. 

La grande faune du parc comprend toute 
une série d'Ongulés et de Carnivores qui font 
de cette région l 'une des plus spectaculaires 
du Kenya. A titre d'indication, voici la liste 
des espèces et le nombre d'individus de cha-
cune, observés le 22 septembre 1963 entre 11 
et 15 heures sur l ' itinéraire Voi, confluent 
Athi-Tsavo, Mayani gale, Voi. Sur ces 95 kilo-
mètres et dans une bande de ± 200 mètres de 
chaque côté de la piste, j 'ai compté 26 élé-
phants, 1 rhinocéros, 15 buffles, 5 girafes (race 
camelopardalis), 13 waterbucks (race ellipsi-
prymnus), 22 petits koudous, 4 gérénuks, 65 
impalas, 2 kongonis et 1 phacochère. Les deux 

espèces d'Ongulés les plus intéressantes pour 
le mammalogiste sont certainement le Petit 
Koudou et VOryx beisa callotis dont les oreilles 
se terminent par une frange de poils et dont 
la robe est franchement fauve. Le Petit Kou-
dou (fig. 1) paraît avoir une vie sociale simi-
laire à celle de nombreux autres Ongulés 
africains. Sur les 21 individus observés en 48 
heures, cinq étaient des adultes isolés (3 mâles 
et 2 femelles), huit étaient des femelles avec 
leurs jeunes (en groupes de 2 ou 4 têtes) et 
huit aulres formaient un groupe bisexué 
(1 beau mâle adulle, 2 mâles juvéniles, 
4 femelles et un petit jeune). Les 12 oryx vus 
(fig. 2) formaient un seul troupeau. La faune 
avienne comporte également quelques espèces 
spectaculaires. C'esl le cas, par exemple, de 
l 'admirable Merle métallique à longue queue 
Cosmopscu us regius que j 'ai pu observer seul, 
ou par bandes de 2 à 4, le long de la Galana 
river. Sa tête verte, son dos bleu pourpré, sa 
gorge améthyste et son dessous jaune d'or en 
font certainement un des plus beaux oiseaux 
d'Afrique. 

Ce sont cependant l 'Eléphant ct le Rhinocé-
ros noir qui font l'intérêt écologique du Tsavo 
et qui posent actuellement toute une série de 
problèmes non encore résolus. Quand le parc 
fut créé en 1948 cette vaste région presque 
inhabitée était couverte de la savane arborée 
dont nous avons précédemment parlé. Malheu-
reusement, aucune tentative ne fut faite alors 
pour estimer la densité de population des deux 
plus grands Ongulés du parc. Personne ne 
parut, pendant une dizaine d'années, s'inquié-
ter des conséquences que pourrait avoir pour 
la zone protégée une augmentation trop 
grande du nombre de ces pachydermes dont 
chacun nécessite, pour se nourrir, environ 
150 kg par jour de matières végétales fraîches. 
Tout au contraire, une chasse impitoyable fui 
faite aux braconniers qui en tuaient quelques 
dizaines chaque année. Ce n'est qu'en 1956 
que l'on remarqua que quelques baobabs 
étaient attaqués. Lors de la forte sécheresse 
des années 1960 et 1961, l 'administration du 
parc commença cependant à s 'alarmer des 
décès en masse des rhinocéros noirs ; près de 
300 furent trouvés morts au cours de ces deux 
années et la seule cause que les vétérinaires 
purent trouver à leur disparition fut une 
malnutrition grave. Effectivement, la photo-
graphie de la figure 3 prise en septembre 1961 
par Pierre Ichac, montre bien à quel point 



FIG. 3. - R h i n o c e r o s p h o t o g r a p h i é e n s e p t e m b r e 1961 p a r P i e r r e I c h a c s u r u n e s a l i n e d e T s a v o 

O u e s t . L ' é t a t d e n u t r i t i o n d e l ' a n i m a l p a r a î t e f f e c t i v e m e n t l o i n d ' ê t r e e x c e l l e n t . 

ces animaux étaient alors émaciés. Quelques 
zoologistes venus enquêter sur la situation 
après la conférence d'Arusha en conclurent 
que ce pitoyable état des rhinocéros était dû 
à une compétition alimentaire avec les élé-
phants, devenus surabondants, et ils proposè-
rent comme seul remède efficace de réduire 
d'un tiers la population de proboscidiens. 
Aussi entreprit-on immédiatement de dénom-
brer les éléphants. Avec l'aide de la Royal 
Air Force, deux recensements aériens furent 
effectués en juin et en septembre 1962, non 
seulement dans les secteurs Est et Ouest du 
Parc, mais également dans ses environs immé-
diats. Les résultats obtenus furent les suivants: 

Juin 1962 Septembre 1962 

Tsavo Ouest 
Tsavo Est 
Total 

1394 
5431 
6825 

1386 
9413 

10799 

La différence entre les deux totaux basés 
sur des observations faites dans d'excellentes 

conditions de visibilité (comme j'ai pu m'en 
rendre compte personnellement) et à trois 
mois seulement d'intervalle, impose immédia-
tement la conclusion que la population élé-
phantine du Tsavo n'est pas fixe mais fluctue 
largement au cours des saisons. Non seulement 
les animaux se concentrent en saison sèche 
près des rivières, alors qu'ils se dispersent 
après les pluies sur toute l'étendue du parc, 
mais d'importants mouvements de population 
portant sur près de 5 0(X) têtes eurent certai-
nement lieu de juin à septembre entre la zone 
protégée et les territoires voisins, comme on 
peut le voir sur les deux cartes ci-après (fig. 4 
et 5) où chaque point noir marque l'emplace-
ment de 10 éléphants. 

Les deux recensements aériens de 1962 
donnent respectivement des densités de 0,34 
et de 0,54 éléphants au kilomètre carré. C'est 
peu en comparaison des chiffres obtenus en 
d'autres régions de l'Afrique : I , l /Km2 dans 
la forêt de montagne des Aberdares (Hollo-
way), 1,7/Km2 dans les plaines Rwindi-Ruts-



FIG. 4 . - D i s t r i b u t i o n d e s é l é p h a n t s d a n s l a r é g i o n d u 
T s a v o ( l e s l i m i t e s d u p a r c s o n t figurées p a r u n l i r e t é 
s i m p l e ) e n j u i n 1962. C h a q u e p o i n t r e p r é s e n t e 10 a n i -
m a u x . C a r t e é t a b l i e p a r J . G l o v e r . 

FIG. 5. - D i s t r i b u t i o n d e s é l é p h a n t s d a n s la r é g i o n d u 
T s a v o e n s e p t e m b r e 1062, d ' a p r è s .1. G l o v c r . 

huru au Parc National Albert (Bourlière et 
Verschuren), 1,7/Km2 pour l'ensemble du 
Queen Elizabeth National Park ( B e r e ) , 
1,8/Km2 pour le Murchison Falls National 
Park (Buechner et Dawkins). Mais c'est beau-
coup quand on considère l 'aridité de la région 
du Tsavo comparativement aux parcs précé-
demment mentionnés et la maigre productivité 
végétale annuelle qui doit en être la consé-
quence. 

En 1963, aucun recensement complet n'eut 
lieu, aussi saisîmes-nous l'occasion de nous 
livrer à un comptage partiel dans la matinée 
du 22 septembre, entre 8 et 10 heures du 
matin. Volant à une altitude de 100 mètres 
au-dessus du sol, notre Piper Cherokee par-
courut environ 300 kilomètres en ligne droite 
entre les points de repère suivants : piste de 
Voi, piste P4 sur les bords de l'Athi, piste P6 
sur la Tiva, Aruba Lodge et Voi. Cela nous 
permit de nous faire une idée de l 'étendue 
des dégâts causés à la végétation ; ceux-ci 
sont impressionnants dans une dizaine de 
kilomètres de chaque côté des cours d'eau du 
Tsavo Est (fig. 6), mais moins marqués ailleurs 
bien que des arbres renversés soient visibles 
même dans la vaste plaine qui sépare la piste 
P6 de la rivière Galana, plaine complètement 

vide de gibier à l'époque de noire visite. Dans 
le Tsavo Ouest les dégâts sont négligeables. 

Partout cependant les éléphants sont très 
visibles et leur nombre peut, dans ce milieu 
relativement ouvert, être estimé à 10 % près. 
Pour les autres espèces la difficulté est plus 
grande et la précision certainement moindre. 
En deux heures nous avons compté, dans une 
bande de + 1 kilomètre de large de chaque 
côlé de notre ligne de vol, 643 éléphants, 29 
rhinocéros, 170 buffles el 44 giraffes. La den-
sité de population éléphantine n'avait donc 
certainement pas diminué par rapport aux 
chiffres de septembre 1962. Fait intéressant, la 
proportion de petits jeunes de l 'année parmi 
les éléphants observés d'avion comme au sol 
pendant ces deux journées fut de l 'ordre de 
10 % c'est-à-dire tout à fait comparable à 
celle calculée pour le secteur central du Parc 
National Albert. Parmi les 29 rhinocéros vus 
d'avion, il y avait 2 groupes de 3 animaux el 
8 paires formées par un adulte et un jeune 
(fig. 7). Là encore le taux de natalité semble 
donc normal. On notera que le nombre de 
rhinocéros observés par nous sur ± 600 Km2 
n'est pas anormalement bas (densité de ± 0,05 
par Km2), fait confirmé par un comptage 
aérien effectué après notre visite (les 15 ct 



FIG. 6. - P e t i t t r o i i p c i u i d e 11 é l é p h a n t s v u s d ' a v i o n à + 100 m è t r e s d ' a l t i t u d e . O n r e m a r q u e r a le g r a n d 
n o m b r e d ' a r b r e s r e n v e r s é s e t l e s m u l t i p l e s p i s t e s q u i s ' e n t r e c r o i s e n t e t t é m o i g n e n t d e s p a s s a g e s r é p é t é s 
d e ces p a c h y d e r m e s . P h o t o F . B o u r l i è r e . 

18 octobre 1963) dans la par l ie du parc la plus 
riche en ces animaux, et qui a donné un total 
de 782 Diceros hicornis pour 5 000 Km2, soit 
une densité de ± 0,15/Km2. Cela n'est pas si 
mal, quand on conqjare ce chiffre avec celui 
obtenu pa r Roth et ses collaborateurs dans la 
vallée du Zambèze lors des opérations de 

sauvetage du barrage de Kariba : 0,08 au Km2! 
La situation des rhinocéros du Tsavo est donc 
loin d'être désespérée. 

Il n'en demeure pas moins qu'en certains 
endroits du parc les éléphants détruisent la 
végétation arbustive et ai'borée comme ils 
l'ont fait au cours des vingt dernières années 

FIG. 7. - D e u x r h i n o c é r o s ( p i o h a b l e -

meiU u n e inci-e et s o n g r a n d j e u n e ) 

v u s d e + 100 m è t r e s d ' a l t i t u d e s u r 

le p l a t e a u d e Y a t l a . 

P h o t o F . B o u r l i è r e . 



FIG. 8. - A s p e c t d e 

Ja s a v a n e e n t r e 

V o i e t l a r i v i è r e 

G a l a n a . 

P h o t o F . B o u r l i è r e . 

dans la plaine des Rwindi-Rutshuru et dans 
le parc de Murchison. Dans les zones ainsi 
dévastées le spectacle est caractérist ique. Les 
troncs déracinés jonchent la plaine (fig. 8) ; les 
arbres encore debout ont leurs branches 
cassées et leur écorce ar rachée, les sansevières 
disparaissent et le sol se dénude. Le tronc 
même des baobabs est a t taqué à coups de 
défense et mâché pa r les pachydermes (fig. 9). 
J 'a i même vu d 'avion un assez beau spécimen 
mangé à ras de ter re par une t roupe d 'une 
dizaine d 'é léphants qui l 'entouraient . Enervés 
par le P iper tournant à basse al t i tude au tour 
d'eux, ils f inirent pa r s 'éloigner, mais un beau 
mâle ne consentit à le fa i re qu 'en empor tan t 
dans sa t rompe im morceau de bois de près 
de deux mètres de long. Que recherchent les 
éléphants quand ils mâchent ainsi du bois de 
baobab ou bien des sansevières ? Peut-être 
un appoint hydr ique. Le p remie r est tou jours 
humide au toucher et contient jusqu 'à 76 % 
d'eau ; les secondes, pressées, peuvent fourn i r 
jusqu 'à 30 % d 'eau libre. En tout cas, ces deux 
espèces paraissent recherchées spécialement 
en saison sèche. Fai t intéressant , certains 
arbres et arbustes sont négligés pa r les élé-
phants ; c'est le cas de Dobera glabra, Boscia 
coriacea, Melia volkensii, Salvadora persîca 
et Platycelyphium voense qui tendent à aug-
menter dans les zones dévastées. En quelques 
années cependant , la savane arborée s'éclair-

cil et évolue vers la savane herbeuse. Les 
éléphants seront cer ta inement capables de 
s'en accommoder , conuTie ils l 'ont fa i t au 
Parc Albert et dans celui des Murchison Falls. 
Dans ce dernier cas, Buss a mont ré que leur 
régime était main tenant fo rmé pour 88 % 
d'herbes, sans qu'ils s'en por tent plus mal. 
Mais le p roblème sera cer ta inement différent 
pour le rhinocéros noir qui, lui, ne mange que 
des feuilles et des branchet tes et ne peut 
devenir herbivore. Si l 'ensemble de la savane 
arborée du Tsavo est t ransformée en plaine 
herbeuse, il est donc certain que les Diceros 
bicornis d ispara î t ront de la région. 

On s'est également d e m a n d é si les é léphants 
ne détruisaient les arbres, ici ou ailleurs, que 
pour en manger le feuillage. Certes 10 000 élé-
phants ont besoin à peu près de 1500 tonnes 
de mat iè re végétale p a r jour et un habi ta t 
sub-ar ide comme celui du Tsavo ne peut 
problableinent pas suppor ter quot id iennement 
un tel pré lèvement de végétation. Mais il est 
certain aussi que l 'Eléphant d 'Afr ique a une 
prédilection marquée pour les écorces. P. 
Napier Bax et D.L.W. Sheldrick ont eu la 
curiosité d 'analyser ch imiquement les divers 
ingrédients du régime a l imenta i re des pro-
boscidiens du Tsavo et ils ont eu la surprise 
de découvrir que la p lupar t des écorces recher-
chées p a r eux étaient pauvres en protéines 
mais très riches en Calcium (de 3,04 à 5,68 %), 



T r o n c d e b a o b a b a t t a q u é p a r l e s é l é p h a n t s 
p r è s d e M a y a n i g a t o . D . L . W S h e l d r i c k 
l i o n n e r é c h c l l e . P h o l o F . B o u r l i è r e . 

tout comme les deux herbes préférées des 
éléphants de la région, le Commelina bengha-
lensis ct rindigofera schimperi qui en renfer-
ment respectivement 7,11 et 4,42 %. Au 
contraire, les Graminées sont riches en proté-
ines (du moins quand elles sont fraîches) et 
pauvres en Calcium, la teneur de cet élément 
n'y dépassant pas 0,18 à 0,33 %. Pour Napier 
Bax et Shcldrick, la cause essentielle de 
r « éçorcage » des arbres par les éléphants 
serait donc luie recherche par ceux-ci d'un 
oligo-élémcnt indispensable — que d 'autres 
Ongulés se procurent d 'ail leurs en mangeant 
do la lerre. L' idée est intéressante et le pro-
blème devrait main tenant être étudié expé-
r imentalement . 

Dans la situation actuelle, et compte tenu 
de la rareté des informations scientifiques 
précises dont nous disposons pour éclairer 
notre jugement, quelles mesures pratiques 
préconiser pour essayer d 'arrêter la destruc-
tion de la savane arborée du Tsavo par les 
éléphants ? 

Appliquer le plan de réduction massive de 
la population préconisé en 1961 ne paraî t pas 
possible actuellement. Tuer 3000 éléphants en 
un an dans un parc national est techniquement 
difficile et psychologiquement délicat. Les 
populations voisines ne comprendraient cer-
tainement plus pourquoi on les a si sévère-
ment punies il y a quelques années pour avoir 
braconné quelques dizaines de ces probosci-
diens. En ce cas, conservation deviendrait 



ceiiainemeiit pour elles synonyme de conser-
vatisme ou de colonialisme. On devine quelle 
serait la conclusion logique qu'elles en tire-
raienl... 

Qui plus est, cette hécatombe ne résoudrai t 
pas le problème. Là comme au Parc Albert, au 
Queen Elizabeth ou au Murchison Falls 
National Park , la for te concentration d'élé-
phants dans la réserve est dû à la fois à 
l 'augmentat ion nalurel le de la populat ion 
protégée et à l ' immigrat ion de t roupeaux 
venus du dehors. Tout pa rc nat ional situé 
ainsi au milieu de régions progressivement 
mises en culture devient au tomat iquement un 
pôle d 'at t ract ion pour tous les an imaux déran-
gés du voisinage et est exposé au risque de 
surpopulat ion. Ce qui s ' impose donc de toute 
urgence c'est d 'ar rê ter cette immigrat ion. Ceci 
ne peut être obtenu que pa r la création sur 
tout le pour tour de la réserve d 'un « cordon 
sanitaire » où tout é léphant venant de l 'exté-
r ieur du parc, ou sortant de ce dernier, sera 
abattu. Ainsi toute augmenta t ion pa r immi-
gration de la populat ion é léphant ine de la 
réserve se t rouverai t a r rê tée et une par t ie de 
l 'excédent des « résidents » serait aussi 
éliminée. 

En second lieu, il f au t créer le plus rapide-
ment possible dans le parc un certain nombre 
de zones réservées aux rhinocéros, là où 
l 'habitat p ré fé ré de cette espèce est encore 
intact, et en exclure les éléphants. Des enclos 
de ± 100 Km2 pour ra ien t faci lement être 
délimités en plaine par des t ranchées de 2 m 
de large et de 2 m de p ro fondeur qui — comme 
l'a mont ré l 'expérience fa i te à la limite du 
Parc des Aberdares — consti tuent une bar r iè re 
physique et sur tout psychique presque absolue 
pour Loxodonta africana. Que de telles t ran-

chées puissent rap idement être construites 
avec les moyens mécaniques modernes dans 
cette part ie de l 'Afr ique a été démontré par les 
ingénieurs qui viennent d 'établir en un temps 
record le pipe-line qui amène à Mombasa 
les eaux des Mzima Springs ! Dans les péri-
mètres réservés aux rhinocéros les éléphants 
qui n 'aura ient pu en être préalablement 
chassés pourra ient être éliminés au fusil ou 
au narcotique. 

La création de quelques « salines » artifi-
cielles pourra i t également êlre tentée pour 
tester l 'hypothèse de la déficience en Calcium. 
Un sel de Ca faci lement assimilable pourra i t 
être a jou té au mélange salin habituel . 

Tout ceci ne constitue cependant que des 
mesures d 'urgence destinées à pallier le plus 
pressé. Non seulement des recensements 
des populat ions de grands Ongulés devraient 
être prat iqués régulièrement deux fois par 
an au moins, mais des études de la végé-
tation, de son évolution et de la produc-
tivité p r imai re naturel le des différentes for-
mat ions végétales devraient être entreprises 
d 'urgence de façon à mesurer objectivement 
la « capacité limite » de l 'Habitat . Quand 
nous saurons exactement quelle quant i té de 
végétation, et sous quelle forme, la région du 
Tsavo peut produire annuel lement , alors il 
sera aisé de calculer les densités optimales 
des pr incipaux Ongulés qui pourront y vivre 
sans r isque de dégrader leur milieu. Alors 
seulement pourra-t-on fixer les densités-pla-
fond à ne pas dépasser pour chaque espèce. 
Vouloir procéder aut rement n'est pas sérieux, 
r « aménagement » d 'un habi ta t ne pouvant 
être que la conclusion d 'une expertise écolo-
gique quantitat ive. 
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Les Animaux peints 
des Vases Grecs antiques 

II esl toujours captivant d'ctu-
civilisalions disparues. Surtout 
sommets, comme dans la Grèce 
Par lhénon, par exemple. 

Malheureusement, les sla-
parvenues peu nombreuses 
pièces d 'orfèvrerie. Tissus 
conservés. Ni les fresques et 

Mais toutes ces créations 
interprétées par une autre. 
Or la quanti té et la variété 
c o n s e r v o n s est extreme. 
dessins très précis, où les 
place de choix. Telle est 
nographie hellénique, hel-

Elle a fai l l 'objet d 'une 
Morin-Jean, en 1911, aux 
dessin des animaux en Grèce 
Son sous-titre souligne son 
sur les procédés des dessina-
quité » (262 p., 901 fig., index, 
ne peut être ici que zoologique, 
l 'auteur. Ce dernier est en même 
même et multiplié des reproduc-
cullé des surfaces courbes). 

Cet ouvrage étant épuisé et rare, 
ici l 'essentiel pour le naturaliste, 
an imaux f a b u l e u x : cen- o,_ 
dragons, griffons, guivres, harpies, 
pèdes ailés, elc. 

dier les figurations animales des 
lorsque l'Art y atteint des 
antique : avec les chevaux du 

tues et les frises nous sont 
et mutilées. De même, les 
et broderies ne se sont guère 

tableaux de chevalet. 

artistiques ont été imitées et 
plus modeste, la céramique, 

des p i è c e s que nous en 
Beaucoup sont couvertes de 

a n i m a u x tiennent une 
la source capitale de l'ico-
Icnistique et étrusque. 

étude d ' e n s e m b l e par 
Editions H. Laurens : « Le 

d'après les vases peinls ». 
but archéologique : « Essai 

leurs industriels dans l'Anti-
lableaux). Notre point de vue 

Il est déjà adopté, çà et là, par 
temps, un artiste. Il a assuré Ini-

tions impeccables (malgré la difïi-

il nous a paru utile d'en dégager 
Nous négligerons, de ce fait, les 

taures. Cerbère, chimères. 
Hydre, lion à tête d'épervier, orques, larasques, quadru-

Ci-dessus : FIG. 1. - A m p h o r e é t r u s c o - i o n i e n n e e n 

b u c c h e r o n o i r , à d é c o r i n c i s é . ( L i o n n e à d o u b l e c o r p s 

e t t ê t e u n i q u e d e f a c e ) vi« s i è c l e a v . J . - C . Louvre. 



Le dessin montre d'abord, à l'époque des 
invasions doriennes, une tendance à la géo-
métrisation. Elle cesse au vif siècle. Corinthe 
vise surtout l'expression, et Rhodes l'élé-
gance... à l'inverse de la Béotie (ce qui est 
conforme à sa réputation). Le naturalisme 
ionien fait souche en Italie. 

L'Ecole attique subit ces influences diverses 
et en tire une synthèse vraiment grecque. 
Au V siècle se situe l'apogée de sa distinction 
(elle aussi traditionnelle). En même temps 
« le décor zoomorphe se raréfie au profit de 

Les figures sont d'abord en noir sur fond 
clair. Puis rouges ou claires sur fond noir : 
profils du passé ressurgis dans la nuit... 
Contours et détails peuvent être finement sou-
lignés au pinceau ou par incisions. 

Certaines déformations sont traditionnelles. 
I>'une d'elles remonte à l'art paléolithique : 
!e même animal peut être vu partie de face 
(ou d'en haut : ailes déployées d'un oiseau), 
partie de profil (son corps). La période 
archaïque ou « géométrique » allonge les 
membres des quadrupèdes aussi démesuré-

FIG. 2. - C h a r d e g u e r r e a t t e l é d e d e u x c h e v a u x . D é t a i l d ' u n g r a n d c r a t è r e 

a t t i q u e d e s t y l e D i p y l o n . E n v i r o n s d u v m " s i èc l e a v . .J.-C. I.oiwre. 

la figure humaine ». Après la ruine d'Athènes 
(404), les ateliers d'Italie Méridionale sont 
en pleine prospérité. Les raccourcis, le modelé 
font leur apparition. Les animaux, souvent 
excellents, reviennent en nombre, poissons 
surtout. Mais les personnages et la compo-
sition attestent la décadence. Et c'est, vers 
250 avant Jésus-Christ, la disparition de la 
céramique peinte. 

ment que leur ombre vespérale. Cette der-
nière a pu avoir été imitée : le rapproche-
ment s'impose d'autant plus qu'il s'agit de 
silhouettes noires. 

D'autres fois, ces membres ne sont allongés 
ou écourtés — surtout, par le peintre corin-
tiiien — qu'en fonction de la hauteur dont 
il dispose. Il ne faudrait pas en conclure à 
d'authentiques formes animales élancées ou 



de type « basset ». De même, il existe un 
« canon trapu » qui est surtout une mode 
orientale et attique. La Grèce continentale 
tend à la raideur, la Grèce insulaire, ITonie, 
l'Orient à la souplesse, etc. 

Toutes ces nuances guident utilement les 
déterminations de l'archéologue. Elles ne 
doivent pas égarer celles du zoologiste. Ainsi 
mis en garde, ce dernier peut se livrer à un 
inventaire raisonné, en remontant la Série 
animale. 

* 
* » 

Les Insectes sont très pauvrement repré-
sentés : un Papillon (?), une Guêpe, une Sau-
terelle, deux de ces Scarabées qui foisonnent, 
divinisés, en Egypte. Pas d'Araignées, mais 
deux Scorpions. 

tiser ct styliser. Mais, en insistant sur les 
caractères spécifiques. 

Il semble ainsi qu'on puisse reconnaître 
avec A.E. Brehm (Merveilles de la Nature, 
les Poissons), un représentant des Labridés, 
des Sargues, des Scombres, des Loups (Perça 
labrax), des Murènes, des Sciénoïdes (ou 
plutôt Mulle rouget, Mullus barbatus... sans 
sa barbe ?). 

La grande Roussette ou Chien de mer 
(Scyllinm canicula est fidèlement tachetée, 
mais sa queue est empruntée au Dauphin. On 
reconnaît bien la Torpille (Torpédo oculata), 
la Raie bouclée (Raja clavata), un Trigle 
(Trigla), et surtout la Crenilabre (Crenilabrus 
inédilerraneus) : profil subconcave au-dessus 
des yeux, forme des lèvres, etc. 

FIG. 3. - T a u r e a u e t v o l a t i l e . P e i n t u r e d ' u n c r a t è r e d ' E u k o n i i ( C h y p r e ) . S t y l e m y c é n i e n 

p r o l o n g é . Dritish Muséum. 

La faune marine est représentée par la 
coquille Saint-Jacques (Pecten Jacobaeiis), le 
Corail, les Polypes, les Méduses, la Seiche 
(Sepia officinalis) ; le Poulpe (Cctopus vul-
garis) figure souvent : héritage de l'art cré-
tois, qui a souvent enlacé de ses tentacules 
les panses de ses vases. 

Les Poissons sont nombreux. La plupart 
doivent provenir des ateliers oii un port voisin 
fournissait les modèles à chaque retour des 
pêcheurs : surtout ceux de l'Italie Méridio-
nale du et du début du m® siècle avant 
Jésus-Christ. La tendance est alors à synthé-

Aucun batracien n'est signalé. Bien que 
banale en Grèce, la Tortue est exception-
nelle : l 'une est mal dessinée, l 'autre sert 
de jeu à un jeune homme. Le Lézard est 
figuré. Un Crocodile doit avoir eu un modèle 
égyptien, de même que le Naja dont s'inspire 
r « ureus » (un « Cerbère » en est curieu-
sement hérissé). Un autre serpent, colossal, 
est le monstre légendaire qu'alïrontent Héra-
klès et loloas. 

A cette faible figuration des Reptiles, 
s'oppose la diversité des Vertébrés supérieurs. 

C'est, en particulier, à leurs taches que se 



reconnaissent la Grive, l 'Etourneau, la Pin-
tade, la Perdrix. A leur silhouette, l 'Hiron-
delle, le Pigeon, le Corbeau. Le plumage d'une 
Grue est surchargé. Celui d'un Flamant {Phœ-
nicopterus antiqiwrum) est plus conventionnel 
encore; mais le bec caractéristique est très 
bien figuré : imitation égyptienne chez un 
artiste chypriote archaïque. De même prove-
nance, un taureau paraît en lutte avec un 
volatile qui le pique, derrière la nuque, de 
son long bec. Il doit s'agir de l'Ibis garde-
bœuf (Bubuculus ibis), dont on sait l'habileté 
à dépouiller de leurs parasites cutanés les 
herbivores « reconnaissants » (il est migrateur 
en Europe méridionale). 

Souvent, des ailes vues d'en haut, s'insèrent 
sur un corps de profil. Un Courlis aui fend 
l'air, une aile cachant l 'autre, échappe à cette 
vieille convention. Les deux formules sont 
utilisées pour une scène assez fréquente et 

d'origine orientale : le lièvre attaqué par un 
oiseau de proie (ou deux identiques). Il s'agit 
de l'Aigle pêcheur ou Pygargue, bien recon-
naissable à ses serres, à son bec, et à sa touffe 
de plumes en amande derrière l'œil. 

Assez communs aussi le dessin de la 
Chouette (si facile), celui du Cygne, et de nos 
Palmipèdes familiers : l'Ecole de Rhodes 
surtout montre volontiers le Canard vorace 
et l'Oie qui se dandine. Le Coq vient en tête, 
sans doute à cause de son élégance (11 des-
sins, contre 1 seulement pour la Poule). Mais 
le Paon est absent. 

Certains Mammifères sont exceptionnels. 
Un singe sans queue est-il le « Magot » qui 
fait encore la joie des touristes de Gibraltar 
(mais ce Macaque n'y a peut-être été introduit 
qu'avec les invasions arabes) ? Un Chameau 
à deux bosses tenu à la longe est bien 
silhouetté : on devine la haute bppc dédai-



gneuse sous la muselière (Musée de Munich, 
style béotien, environ du V siècle). Un Castor 
est exactement figuré : corps trapu, pattes 
palmées, « queue-gouvernail », tête mous-
tachue, gueule ouverte de Rongeur. 

Assez fréquente, en revanche, est l'image 
du Dauphin, au « bec » si caractéristique. 
L'un d'eux est chevauché par un « cavalier », 
sur un épisème de bouclier du v® siècle 
(chaque guerrier pouvait ainsi choisir un 
animal-emblème, ancêtre de ceux des écus 
médiévaux et de l'héraldique). Il y a entre 
l 'Homme et le Mammifère marin des affinités 

FIG. 7. - S k u p h o s à f i g u r e s n o i r e s o r n é d ' u n c h a m e a u . 
S t y l e b é o t i e n , e n v i r o n s d u v® s i è c l e a v . J . - C . Musée 
de Munich. 

que les Poètes anciens ont certes enjolivées, 
mais que la zoopsychologie expérimentale 
éclaire curieusement. 

Nous avons déjà rencontré les Lièvres. 
Leurs pattes peuvent être celles du Lion ! 
Pour le reste, ils sont souvent bien « vus », 
dos rond et oreilles dressées. Ces dernières 
sont figurées justement longues chez Lepus 
aegypliis, commun aussi dans la peinture 
égyptienne. L'animal est parfois familier : 
tenu sur les genoux, ou en laisse, ou emporté 
par les oreilles. Ailleurs, c'est la proie de 
l'Aigle, du Centaure, ou du Chien. 

Il s'agit surtout du lévrier : Spartiate ou 
Laconien. Le chien Crétois, à queue fournie, 
a servi de modèle à Cerbère. Le dogue, à 
queue mince, doit dériver des molosses de 
guerre assyriens. « Jouets » minuscules, au 
contraire, les Bichons ou Maltais. Le Chat, 
si important en Egypte, n'est pas signalé. 

FIG. C. - S i n g e . D é t a i l d ' u n e h y d r i e d e C a e r e . P r e m i è r e 

m o i t i é d u VI" s i èc l e a v . J . -C . Louvre. 

ni les autres chasseurs de souris. Belette, 
Genette, etc. 

La Panthère se voit sur quelques œuvres 
de décadence, généreusement tachetée, mais 
hiératique. Le Lion est encore plus souvent 
cité que le Chien (22 fois contre 18). Il abon-
dait dans l'Antiquité en Asie Mineure. Xerxès, 
traversant la Macédoine en 480 av. J.-C., eut 
plusieurs Chameaux dévorés par des Lions. 
Selon G.A.W. Guggisberg, le Lion aurait dis-
paru de la Grèce entre 80 et 100 de notre ère. 

Un mode d'attaque habituel a pu être bien 
observé : ainsi un coup de patte à la nuque 
abat un daim. Ailleurs, le fauve est prêt à 
bondir ou à mordre. 

FIO. 8. - C a s l o r . D é t a i l d ' u n e oenoché i t a l o - i o n i e n n e 

d e la f in d u vi® s è d e a v . J . -C . Louvre. 



FIG. 9. - D a u p h i n . 

E p i s è n i e d e b o u -

c l i e r o r n é d ' a n i -

m a l e x é c u t é e n 

s i l h o u e t t e n o i r e 

s a n s i n c i s i o n s . 

V a s e a t t i q u e à 

f i g u r e s r o n g e s d u 

V® s i è c l e a v . J . - C . 

Louvre. 

FIG. 10. - L i è v r e à l o n g u e s o r e i l l e s d ' a p r è s l ' h y d r i e d u 
¡.ouvre n " 701. Lepus, d ' a p r è s l ' a n i m a l a c t u e l . 

Les dents sont parfois grossies scliéniati-
quement (en Béotie), ailleurs très exactement 
figurées. La queue est expressive avec sa 
touffe finale volontiers stylisée. Il en est de 
même de la crinière du mâle. Ce dernier est 
normalement de profil, debout (ainsi sur un 
bouclier), voire assis. La lionne peut être vue 
de face, de façon plus grossière. Deux corps 
de lionne peuvent même avoir la même face. 
L'affrontement des fauves, qui se détournent 
ou se menacent, est un très vieux thème 
oriental. Il est ici poussé jusqu'à la fusion 
des deux têtes. Ces monstres inspireront le 
bestiaire médiéval. 

Souvent, selon une convention égyptienne, 
les pattes sont épaissies, au-dessus de l'arti-
culation métacarpienne; les griffes sont exa-
gérées et stylisées. La crainte inspirée se 
traduit par des figurations androphages : le 
bassin et les jambes sortent de la gueule du 
« monstre » dévorant. Les expéditions contre 

les « mangeurs d'hommes » sonl devenues 
les exploits légendaires d'Iiéraklès. Il est 
souvent figuré étouffant ou transperçant le 
lion de Némée. 

A peine moins dangereux et dévastateur 
devait être le Sanglier. D'où la légende de 
celui d'Erymanlhe qu'il tua aussi. L'animal 
est vigoureusement el souvent figuré. Il en 
est de même du Cerf, du Daim, du Bouquetin 
aux silhouettes élancées. Mais les quatre 
espèces peuvent avoir des sabots de cheval. 
Nos Ruminants domestiques en sont parfois 
affligés... Cependant, tel troupeau de Chèvres 
est une image fidèle et bucolique. Des Béliers 
s'affrontent avec hargne. Et le Taureau, cor-
nupète, corne baissée, laboure le sol d'un 
sabot impatient; profil d 'une vérité saisis-
sante. 

L'Ane, si précieux aux champs dès l'Ancien 
Empire égyptien, est ici méconnu. Mais le 

FIG. 11. - F a u v e a U a q u a n t u n d a i m . E m p l o i s i m u l t a n é d u d e s s i n a u t r a i t e t d e l ' i n c i s i o n . D é t a i l d ' u n 

v a s e d e s t y l e r h o d o - c o r i n t h i e n . Louvre. 



Fin . 12. - T . ionne et s e s p e t i t s . D é t a i l d ' u n e h y d r i e d e C a e r e . Loiwre. 

cheval a, de loin, la première place. La mer-
veilleuse conquête de son dressage est évo-
quée avec fougue. Un coursier ionien porte 
à la hanche un swastika qui doit être une 

marque au feu de propriété. Il est digne de 
la haute réputation de l'élevage d'Asie Mi-
neure antique. Il est plus élancé que ceux du 
Panthéon. Trop souvent les représentations 

FIG. 13. - C h e v a u x a u d r e s s a g e . P e i n t u r e d ' u n e a m p h o r e a t t i q u e à f i g u r e s n o i r e s d e 

s t y l e t a r d i f . Louvre. 



sont raides, exagérément étirées ou au 
contraire trapues. 

* 
* * 

Le bestiaire de la céramique grecque 
compte ainsi près d'une centaine d'espèces. 
La liste pourrait sans doute être encore 
élargie par de nouvelles recherches, mais 
elle est déjà très révélatrice. 

L'artiste a négligé presque complètement 
les « bestioles ». Au contraire, son intérêt 
pour les Poissons — voire le Poulpe ? — 

Les quelques panthères, les nombreux lions 
sont très remarquables. Terreur de nos 
ancêtres paléolithiques, ces fauves restaient 
nombreux aux lieux et aux temps homériques. 
Puis l'Antiquité classique les a connus cap-
tifs. Le Taureau, premier des animaux do-
mestiques dans l'art crétois, n'a plus que la 
seconde place (avec les deux petits Rumi-
nants) : derrière le Cheval, dompté depuis. 
Qu'il y soit venu des îles grecques et de la 
Mer, selon le mythe de Poséidon; ou, direc-

FIG. 14. - C h e v a l i o n i e n . D é t a i l d ' u n e h y d r i e d e C a e r e . Louvre. 

pourrait guider une étude de l'alimentation 
chez ses contemporains. La Tortue, bien que 
« grecque », est assez rare à l'inverse des 
Serpents. 

Le Dindon, qui nous est venu du Nouveau 
Monde, est naturellement inconnu. Le Porc 
n'est pas signalé. Peut-être se trouve-t-il 
parmi les nombreux « Sangliers » : jusqu'à 
notre Moyen Age, le cochon ne se distingue 
guère de sa forme sauvage ancestrale. 
L'absence de l'Ours pourrait correspondre à 
un habitat plus septentrional. 

tcment, du Nord de la Thessalie, patrie des 

« Centaures » légendaires... 

Nous avons noté que les Ioniens ont été 
particulièrement attentifs au sabot des Equi-
dés et à la région de la main chez les fauves. 
Ceci d'une façon si exclusive que ces extré-
mités sont attribuées à des membres d'autres 
espèces qu'ils terminent de façon mons-
trueuse. Bovidés, Cervidés, Suidés deviennent 
des Monodigités 1 Alors que le Lion prête ses 
pattes puissantes au lièvre timide et rapide... 



I-'IG. 15. - Quadi- I ipèclos . D é t a i l s d ' i m c œ i i o c h o é c o r i n t h i e n n e d u L( 

Opoi idant , son espèce locale, Lepiis aethio-
picus, ainsi niallrailée, se voit coiffée, très 
jusleiuent, des longties oreilles qui la carac-
térisent. Nous avons été fra])])és aussi par la 
fidèle rej)réscnlation, chcz l'Aigle pêcheur, 
des serres et de la touffe de plumes derrière 
l'œil. L'exactitude semble alors surtout viser 
un délail caractéristique comme les taches 
sombres dc la Roussel le, de la Grive, blanches 
dc l 'Etourncau, de la Pintade ou du Daim. 
Bien i)lus, six grauds mammifères peuvent 
avoir praticiuemcnt le même corps, et se dis-
tinguer par la tête, la queue et la région tes-
ticulairc ! I>a diagnose se trouve donc parfois 
assurée en dépit des plus lotirdcs erreurs. 

C'est dans cc sens qu'il est i)crmis de parler 
de « représenlalion convcnlionnelle et quasi 
abstraite de l 'animal ». I.e dessinateur ne 

])art pas du modèle, comme le fera Potter, 
Pisancllo ou Rembrandt. Il n'est pas, comme 
eux, un animalier. Cette spécialité semble 
avoir élé inconnue du céramiste. Il emprunte 
un modèle, souvent à un art plus « noble » de 
la pierre, du métal, du tissu, à une tradition 
qui peut être reculée dans le temps et dans 
l'espace. Il vise un décor, où l'acheteur aime 
à reconnaître les animaux, libres ou captifs, 
((tii l'intéressent le plus. Il sert de « relais » 
ù des thèmes que retrouvera notre Moyen 
Age. 

Ainsi, la céramique montre dans son illus-
Iration autant de richesse que de soumission 
aux formules d'ateliers. Elle est un bon 
exemple des leçons, mais aussi des pièges de 
l 'iconographie zoologique. 

FIG. 1(). - C o m b a t d ' H é r a k ' è s el d u l i o n d e 
.NJéinéc. D é t a i l d ' u n e a m p h o r e d e N i c o s t h è n c s . 
Louvre. 



G a z e l l e d o r c a s c f . 
G a z e l l e d e C i i v i e r c f -



A . D U P U Y 

LA GAZELLE 
DE CUVIER 

La gazel le de (h iv i e r esl c o n s i d é r é e c o m m e la 
f o i n i e p r o p r e à l ' A f r i q u e d u N o r d d e Gazella gazella, 
e s p è c e qu i est é g a l e m e n t r e | ) r é s e n t é e en Syr ie , 
P a l e s t i n e , A r a b i e , d a n s l 'est de l ' I r a n , en A f g h a n i s -
tan et d a n s l ' I n d e . 

En A f r i q u e du N o r d , elle h a b i t e c e r l a i n e s r é g i o n s 
m o n t a g n e u s e s du Maroc , de l 'Algér ie et de la T u n i -
sie, et c ' e s l p o u r ce la q u ' o n l ' a p p e l l e souven t 
« gaze l le de m o n t a g n e », p o u r la d i s t i n g u e r de la 
« gazel le d o r c a s » p r o p r e a u x p l a t e a u x s a h a r i e n s , 
ct a v e c l aque l l e on p e u t p a r f o i s la r e n c o n t r e r . J ' a i 
p r é c i s é m e n t p u o b s e r v e r les d e u x e s p è c e s d a n s les 
n ien ies m i l i e u x de la r ég ion de C o l o m b B é c h a r 

(Sa t ia ra s e p t e n t r i o n a l ) où je v iens de s é j o u r n e r . Il 
me p a r a i t d o n c ut i le de p r é c i s e r que lque peu les 
c a r a c t è r e s de la gazelle de Cuvie r . 

.le me su is a t t a c h é à r e c l i e r c h e r cet te espèce d a n s 
les r e l i e f s m o n t a g n e u x c o r r e s p o n d a n t à son mi l ieu 
f a v o r i , et j 'a i eu la c h a n c e de l 'y t r o u v e r à p l u s i e u r s 
r e p r i s e s . 

D ' a b o r d , l 'un de mes a m i s co l lec ta un s u p e r b e 
m à l e d a n s la r ég ion d 'E l M o n g a r (100 km au sud-
otiest de B é c h a r ) , en f é v r i e r 1964. 

Je r e p r i s la p i s l e en m a r s à cet e n d r o i t , et v is 
en 48 h e u r e s d a n s le Djebel B e c h a r q u a t r e gazel les 

G a z e l l e d o r c a s 5 . G a z e l l e d e C u v i e r Ç. 



G a z e l l e d e C u v i e r c f . 

de C u v i e r : un m â l e i so lé la p r e m i è r e j o u r n é e ; un 
g r o u p e d e t r o i s a n i m a u x le d e u x i è m e j o u r , de s 
f e m e l l e s v r a i s e m b l a l ^ l e m e n t . U n a u t r e d e m e s a m i s 
r e v e n a n t p a r l ' a n c i e n n e p i s l e T a g h i t - I î e c h a r , vit 
v e r s 18 h e u r e s , en av r i l , u n t r è s g r o s m â l e a m o i n s 
d e 100 m è t r e s de son v é h i c u l e . P o u r s u i v a n t m o n 
e n q u ê t e s u r le p e u p l e m e n t de ce t t e e s p è c e , je p o r t a i 
m e s i n v e s t i g a t i o n s d a n s le D j e b e l iMarouna (80 k m 
au N o r d - O u e s t d e B e c h a r ) . L e s n o m a d e s m e d i r e n t 
q u e r « E r m o u c h » e x i s t a i t d a n s la r é g i o n et me 
m o n t r è r e n t d e s t r a c e s , m a i s je ne v i s p a s l ' a n i m a l . 

E n q u ê t a n t p l u s au n o r d , je p a r t i s p o u r le Djebe l 
¡Mzi (150 k m au n o r d d e B é c h a r , r é g i o n d e D j e n i e n ) . 
Là , je vis en I ro i s j o u r s u n m â l e à m o i n s de c e n t 
m è t r e s , et d e t r è s n o m b r e u s e s t r a c e s . E n f i n , j ' a i eu 
en m a i n s q u e l q u e s « m a s s a c r e s » d e ce t t e e spèce , 
t o u s c o l l e c t é s d a n s la r é g i o n d e B é c h a r . 

A c h a c u n e d e m e s r e n c o n t r e s a v e c ce t t e be l l e 
gazel le , j ' a i p u r e m a r q u e r q u ' e l l e se d é f e n d a i t 
a d m i r a b l e m e n t b i e n , u t i l i s a n t au m a x i m u m les 

r e l i e f s t r è s d é c o u p é s de son h a b i t a t que son t les 
« d j e b e l s » d e ces r é g i o n s . S o l i t a i r e ou en p e t i t s 
g r o u p e s f a m i l i a u x , elle ne se l a i s se j a m a i s sur -
p r e n d r e . E t u d i a n t au j o u r le j o u r u n c o u p l e en 
c a p t i v i t é , j ' a i p u r e m a r q u e r q u e ce t t e gazel le g r a t t e 
p l u s s o u v e n t le sol d e ses s a b o t s a n t é r i e u r s ( s igna l 
d ' a l a r m e p o u r les a u t r e s ! ) ; je n ' a i p a s p u r e m a r -
q u e r son c r i . 

Du fa i t m ê m e du mi l i eu e x t r ê m e m e n t t o u r m e n t é 
q u ' e l l e h a b i l e , la Gazel le d e C u v i e r p a s s e s o u v e n t 
i n a p e r ç u e . Si les c h a s s e u r s p e u v e n t v o i r f a c i l e m e n t 
la gaze l le d o r c a s d a n s son h a b i t a t , la h a m a d a , où 
l ' on c i r c u l e a i s é m e n t en v o i t u r e , ce n 'es t p a r c o n t r e 
q u ' a p r è s u n e m a r c h e t rès diiTicile d a n s les d j e b e l s 
d é n u d é s et b r û l a n t s que l 'on p e u t a p p r o c h e r la 
gaze l le d e m o n t a g n e . 

C A R A C T E R E S D I E E E R E X T I E L S D E T E R R A I N 

Gazelle de Cuvier 

g é n é r a l e g r i s e au C o u l e u r 
solei l 

Al lure sve l te et é l a n c é e 

( i r a n d e ta i l l e 

l ' n e t a c h e n o i r e f o r m a n t 
m a s q u e e n t r e le muf le et 
les y e u x 

T a c h e s n o i r e s a u x g e n o u x el 
a u - d e s s u s d e s s a b o t s 

B a n d e l a t é r a l e n o i r e p r a t i -
q u e m e n t i n e x i s t a n t e 

C o r n e s d r o i t e s , en V, n o n 
s p i r a l é e s , i n c u r v é e s v e r s 
l ' a r r i è r e s u r les 2 / 3 et 
r e v e n a n t en a v a n t s u r le 
t i e r s f ina l . Voir photo. 

Gazelle dorcas 

Rousse au soleil 

l i q u i l i b r c e 

Ta i l l e m o y e n n e 

P a s d e t a c h e 

T a c h e s p r e s q u e 
i n e x i s t a n t e s 

B a n d e p l u s m a r -
q u é e 

C o r n e s p l u t ô t cn 
U o u v e r t e s en 
h a u t , t r è s spi -
r a l ée s . 
Voir photo. 

Les d i f f é r e n c e s e n t r e les c o r n e s d e s d e u x e s p è c e s 
son t les p l u s ne t t es , t an t d a n s l e u r a s p e c t g é n é r a l 
et l e u r s t r u c t u r e q u e d a n s l e u r l o n g u e u r , g r o s s e u r , 
é c a r t e m e n t . . . 

La gazel le de C u v i e r , c e t t e be l l e m é c o n n u e chi 
S a h a r a s e p t e n t r i o n a l , s a n s è l r e r a r e y est t r è s 
loca l i sée . 

El le y r e p r é s e n t e u n é l é m e n t d e la f a u n e b e r b è r e 
q u i v i t d a n s les d j e b e l s ; e l le y t r o u v e un m i l i e u 
c o m p a r a b l e à son h a b i t a t b e r b è r e p a r t i c u l i è r e m e n t 
a c c i d e n t é . 

B ien p r o t é g é e d u f a i t m ê m e d e s b i o t o p e s d a n s 
l e sque l s elle évo lue , ce t t e e s p è c e a e n c o r e d e v a n t 
elle, n o u s l ' e s p é r o n s , de b e a u x j o u r s à v iv re . . . 

Photographies Ednnind. 

B I B L I O G R A P H I E 

P r o f . I l r iM DE BALSAC. - B i o g é o g r a p h i e d e la B e r b e r i e et du S a h a r a . 



Pierre T I X I E R 
Correspondant du Muséum National 
d'Histoire Naturelle 

FLEURS 
EXOTIQUES 

Deux phntes parasites 

du Sud Indochinois 

Sapria himalayana Griff. 

et 

Balanophora Pierrei Gagnep. 

D a l a t , s t a t i on d e r e p o s d ' a l t i t u d e , a é té 

c r é é e en 1916 s u r le p l a t e a u d u L a n g - B i a n 

q u e le d o c t e u r A. Yers in a v a i t r e c o n n u 

ve r s 1895 lors de ses e x p l o r a t i o n s à t r a v e r s 

l ' I n d o c h i n e . Ce t t e r ég ion a p p a r t i e n t a u mass i f 

s u d - a n n a m i t i q u e , d e r n i e r m a i l l o n de la c h a î n e 

m o n t a g n e u s e , qu i sui t la l igne des côtes vic t -

n a m i e i m c s . 

S i luée à 1 500 m d ' a l t i t u d e , à u n e q u i n z a i n e 

de k i l o m è t r e s au S u d d u m o n t L a n g - B i a n 

(2 163 m) et à p e u p r è s à la m ê m e d i s t a n c e 

à l 'Oues t d e l ' a u t r e p o i n t c u l m i n a n t de la 

r ég ion le m o n l B i - D o u p (2 287 m) , ce t t e s ta -

1 - Sapria himalaydiui. 

t ion j ou i t d ' u n c l ima t d o u x ( t e m p é r a t u r e 

m o y e n n e a n n u e l l e 18°) ensole i l lé de décem-

b r e cn avr i l . Seul l ' a u t o m n e de s e p t e m b r e à 

n o v e m b r e a m è n e des p lu ies i n t e r m i n a b l e s et 

des b r o u i l l a r d s tenaces . 

La végé t a t i on des e n v i r o n s de D a l a l cons-

t i tue u n e a g r é a b l e a l t e r n a n c e de c r o u p e s g ra -

n i t i ques c o u v e r t e s de p r a i r i e s ou d e la p i n è d e 

à Pz/H/s khasya r a p p e l a n t l ' E u r o p e et de 

va l lées p r o f o n d e s a b r i t a n t la végé ta t ion exu-

b é r a n t e de r i ndo -Ma la i s i e . 

Voici ce qu ' é c r i t >[. S c h m i d à p r o p o s de 

ce t te f lo re va l l ico le : « D a n s la rég ion de 

Da la t , les G y m n o s p e r m e s : Podoearpus imbri-



caliis cn p r e m i e r l i eu el Podocavpus Walli-

chianus s u r l es so ls p e u p r o f o n d s , Libocedriis 

macrolepis e l Keleleeria Dauidiana s u r les 

sols r e l a t i v e m e n t s u p e r f i c i e l s s o n l a s s e z r é p a n -

d u s d a n s les f o r m a t i o n s v a l l i c o l e s o ù i ls p a r -

t i c i p e n t a v e c d e s F a g a c é e s , d e s L a u r a c é e s , d e s 

M a g n o l i a c é e s , d e s M o r a c é e s et d e s I ^osacées à 

la c o n s t i l u l i o n d e la s t r a t e s u p é r i e u r e . D a n s 

la s t r a t e m o y e n n e s o n l r e p r é s e n t é s p l u s p a r -

t i c u l i è r e m e n t les g e n r e s Taxas, Acer, Carpiiias 

(C. Poilanei). D a n s la s t r a t e a r b u s t i v e o n 

t r o u v e d e s A n o n a c é e s {Alpbonsea e t Poly-

althia), d e s R u b i a c é e s {Lasianthus), d a n s l a 

s t r a t e f r u t e s c e n t e et h e r b a c é e , d e s A c a n t h a -

cées , d e s I . a b i a c é e s , d e s l i a n e s a p p a r t e n a n t 

a u x g e n r e s Enlhada, Kadsiira, Cissus, Ampe-

locissiis ». 

A u f o n d d e s v a l l é e s se d r e s s e n t d e t r è s 

g r a n d s a r b r e s , a t t e i g n a n t 2 m è t r e s d e d i a -

m è t r e à la b a s e et 40 m è t r e s d e h a u t , s u r -

p l o m b a n t u n e v é g é t a t i o n d e m a r a i s à F o u -

g è r e s {Cyalliea glabra) et à M o u o c o y l é d o n e s 

{Musa sp. , Piuidaïuis sp . ) . 

B i e n d e s p l a n t e s d o n n e n t à c e t t e f o r i n a t i o n 

u n a s p e c t p a r t i c u l i e r e l f o n t n a î t r e u n i n t é r ê t 

c e r t a i n c h c z le b o t a n i s t e . M a ï s n o u s n e d é c r i -

r o n s ici, n i les F o u g è r e s a r b o r e s c e n t e s , n i l es 

m u l t i p l e s O r c h i d é e s , n i m ê m e les P a l m i e r s 

o u les Nepenlhes q u i la p e u p l e n t , n o u s n o u s 

a r r ê t e r o n s à d e u x p a r a s i t e s : Sapria hima-

layana G r i f f . et Balanophora Pierrei G a g n e p . 

Sapria a p p a r t i e n t à la c u r i e u s e f a m i l l e d e s 

R a t ï l é s i a c é e s d o n t il c o n s t i t u e le g e n r e le p l u s 

s e p t e n t r i o n a l . 

O n sa i t q u e les Raf]\esia p o s s è d e n t u n a p p a -

r e i l v é g é t a t i f p a r a s i t e i n t e r n e c o n s t i t u é p a r 

d e s t i s s u s en c o r d o n , à a l l u r e d e m j a ^ é l i u m d e 

C h a m p i g n o n . 

A p r è s G r i f î i t h et a v e c le m a t é r i e l a b o n d a n t 

d o n t n o u s d i s p o s i o n s , n o u s a v o n s r e c h e r c h é , 

a u m o y e n d e c o u p e s a n a t o m i q u e s le p a r a s i t e 

d a n s les r a c i n e s d e Vi l acées . 

C h a b l i s à l i a n e s 

S t a t i o n s à 5 A P R I A 

C o u p e s c h e m a h q u e d 'un 

r a v i n dans le nnassiF F o r e s l i e r 

M A N L I N E TEURNOUM 



Dis rp ibuhon de 

SAPRIA (8) 
Sfa rio n 



II f a u l r eco i ina î l i ' c q u e r a n a l o i i i i e a n o r -
m a l e de la r a c i n e , q u i a ] ) p a r a î t sous f o r m e 
d ' u n e s l r u c l u r e l i a n c s c e n l e à r a y o n s m é d u l -
la i res , t rès l a rges ct t rès p r o f o n d s , ne f ac i l i t e 
p a s ce l t e a iu i lyse . 

D e m ê m e q u e Gr i l l i th , n o u s n e s o n m i e s 
p a s a r r i v é à u n e c o n c l u s i o n b ien ne t t e . 

On p e u t c e p e n d a n t s i g n a l e r de s é l é m e n t s 
v a s c u l a i r e s l i gneux , c o u r l s , à la b a s e d e la 
t l eu r , é l é m e n t s a p p a r t e n a n t p r o b a b l e m e n t au 
p a r a s i t e . 

On doi t r e t e n i r d e u x b y p o t b è s e s en ce qu i 
c o n c c r n e l ' i n f e c t i o n d e l ' b ô t e p a r le p a r a s i t e ; 
Sapria, c o m m e Rafjlesia e x i s t e r a i t s o u s f o r m e 
d ' u n c o r d o n d a n s la r é g i o n des r a y o n s m é d u l -
la i res , ou b i e n c h a q u e t l e u r c o r r e s p o n d r a i t à 
u n e i n f e c t i o n . Ce t t e s e c o n d e b y p o t b è s e exp l i -
q u e r a i t l ' a b s e n c e d e t i s sus p a r a s i t e s d a n s les 
r a c i n e s d e l ' i iô te en d e h o r s de s p o i n t s d ' i n -
s e r t i on . 

L a f l e u r a p p a r a î t c o m m e u n e b o u r s o u l l u r e 
s u r le t issu e x t e r n e de la r a c i n e ( p h o t o n° 2). 
D e ce t t e b o u r s o u f l u r e el d e l ' a n n e a u v e r r u -
q u e u x c o n s t i t u é p a r l ' é c o r c e é m e r g e u n b o u -

2 - J e u n e s fleurs d e Sapria 
himalayana. 

3 - G r o u p e d e fleurs d e Sapria 

himalayana. 



Ion l lo ra l qu i f ini t p a r a t t e i n d r e 6 c e n t i m è t r e s 
de d i a m è t r e . 

Ces l i eu rs p e u v e n t ex i s t e r en g r o u p e assez 
i m p o r t a n t , les p h o t o s n° 3 et n° 4 m o n t r e n t 
u n e a s soc i a t i on de sep t fleurs. 

L a fleur é p a n o u i e , à son p le in d é v e l o p p e -
men t a i t c i n t 15 cm de d i a m è t r e , fleur n a i n e 
vis-à-vis de ses s œ u r s g é a n t e s {liafjlesia), m a i s 
é t o n n a n t e tou t d e m ê m e q u a n d on r e n c o n t r e 
ce l te p e t i t e c o u p e d r e s s é e à m ê m e le sol avec 
sa c o u l e u r d e c h a i r s m a l s a i n e s ou ava r i ée s . 

N o u s d é t a i l l e r o n s s o m m a i r e m e n l l ' o rgan i -
s a t i on de la fleur. L a p a r l i e e x t e r n e et s u p é -
r i e u r e d u p é r i a n t h c est d iv i sée en d e u x sé r ies 
de l a n i è r e s ré f l éch ies , c h a r n u e s , oh longues , 
v c r r u i p i e u s c s . 

L a cav i l é p é r i a n l h a i r c est à d e m i - o b s l r u é e 
p a r un d i a p h r a g m e d o n l la f a c e s u p é r i e u r e 
est n o i r e el g a r n i e de f o r m a t i o n s filiformes; 
au c e n l r e s ' o u v r e un f o r a m e n (cf. p h o l o s 4 
5 et 6). 

5 - FIc ' i i r (le Sttpria binuiluijinia v u e d e cô t é . 

Les o r g a n e s s e x u e l s se t r o u v e n t d a n s la 
cav i t é , s o u s le f o r a m e n , p o r t é s p a r u n e 
c o l o n n e r o b u s t e en f o r m e d e c h a m p i g n o n : 
é t a m i n e s ou s t i g m a t e s e x i s l e n l sous le c h a -
p e a u qu i esl auss i o r n é à cet e m p l a c e m e n t 
d e longs po i l s . 

4 - F leu i - o u v e r t e a u m i l i e u d ' u n g r o u p e d e j e u n e s . 

6 - F l e u r d e Sapria himalayana ( v u e v e r t i c a l e ) ; é c h e l l e 
l e s c a r r é s o n t 1 c m d e c ô t é . 



8 Balonophora sp. A g a u c h e f l e u r f e m e l l e ; à d r o i l e 

f l eu r m â l e . 

8 - Balanophora sp. A g a u c h e f l e u r m â l e ; à d r o i l c 

f l e u r f e m e l l e . 

L'espèce est dioïquc, on ne r encon t r e qu 'un 
sexe p a r f leur, m â l e ou femel le . 

Les l leurs, m a l g r é leur laille, cachent un 
mystère . Nous n ' avons j a m a i s r encon t ré de 
f ru i t s et nous supposons , d ' a p r è s l ' examen 
des ova i res de la p l a n t e f emel le (pholo n° 7) 
que les ovules se déve loppen t d i rec lement , 
sans o u v e r t u r e de la f leur et donc sans polli-
nisa t ion. 

Malgré les a l légat ions de (iritLith, cette 
« f leur du mal » est inodore , p a r e n t e p a u v r e 
dans celle f ami l l e de p l an t e s à f leurs possé-
dant une odeu r de sen l ine ou de charogne , 
bien en r a p p o r t avec les elïluves carac lér i s -
l iques de l 'Ex t rême-Or ien t . 

Cet te o d e u r ne sera i t p a s nécessa i re à la 
f éconda t ion , pu i sque les f leurs f emel le s nous 
semblen t a p o g a m i q u e s et q u e la cavi té pér i -
an tha i re consl i lue , en réal i té , un p iège à 
Insectes à l ' ins ta r de la fleur d 'Aris to loche. 

Ces sous-bois, d 'a i l leurs , res ten t p a u v r e s en 
Insectes, les p lus n o m b r e u x et les p lus act i fs 
d e m e u r a n t les f o u r m i s . 

Cet te p l a n t e a été découver t e et décr i le p a r 
Griffî th d a n s les m o n t a g n e s p r é - h i m a l a y e n n e s 
(monts Mishmen) , à l ' in té r ieur de fo rê t s t rès 
o m b r a g é e s et très h u m i d e s au nord du f leuve 
B r a h m a p o u t r e p rè s de Gla looms et des tor-
r en t s P a r e i n - P a n e e p rè s de Khoslas vers 
1 000-1 500 m. 

Hosseus l 'a s ignalée au m o n t Doi Sootep, 
m o n t a g n e d ' env i ron 1 700 m d o m i n a n t la 
ville de Chieng-Mai, au Nord , en T h a ï l a n d e , 
et l'a décrit sous le nom de Richtofenia sia-
mensis. 

GrifTith écrit que les l an iè res p é r i a u l h a i r e s 
de la fleur é p a n o u i e ont u n e cou leu r ocre-
clair , les échanl i l lons da la to i s sont roses en 
bouton , les l an iè res supé r i eu re s a y a n t une 
teinte rouge-v io lacée su r les fleurs épanouies . 

Cette p l a n t e f leur i t en saison sèche ma i s 
p lu tô t au débu t de celle-ci à p a r t i r de 
décembre . 

Not re second p a r a s i t e n ' a p a s me i l l eu re 
a p p a r e n c e bien q u e sans o d e u r ; il possède 
l ' aspec t d ' un c h a m p i g n o n bien connu p o u r 
son fumet nauséabond, le Phallus. 

Balanophora Pierrei a p p a r t i e n t aussi au 
g r o u p e des Apéta les el p a r a s i t e les rac ines 
de Fagacées . Il se f o r m e en t r e pa r a s i t e et 
hô te un lissu i n t e r m é d i a i r e p r o v e n a n t des 



deux pa r t ena i re s comme l'a mon t ré le pro-
fesseur G. Mangenot à propos de Thoimingia 
sanguinea Vahl . 

De ce tissu se différencie un bouton recou-
vert d 'une enveloppe crustacée qui s 'écarte 
comme l 'enveloppe du Phallus, pou r laisser 
passer une tige brève, m u n i e de bractées 
courtcs, coriaces, colorées, su rmontée des 
organes floraux. 

Là aussi la réduct ion des organes s 'accom-
pagne de la sépara t ion des sexes. 

On observe des inflorescences mâles, en 
f o r m e de cônes ou dc «s t rob i l e» , colorées en 
rouge violacé et orange à l 'extér ieur , les 
fleurs mâles é tant rédui tes à une bractée et 
à une é tamine. 

Les inflorescences femel les fo rmen t au 
bout des tiges de grosses boules, brunes , 
veloutées. Cette sur face est recouver te d 'or-
ganes féminins ex t rêmement simplifiés r ap -
pelant les archégones des Gymnospermes . Les 
gra ines sont peti tes et b runes de la taille et 
de la couleur d 'une puce. 

Les Balanophoracées comprennent plusieurs 
espèces en Indochine. Au contraire de Sapria, 
l ' inflorescence de Balanophora existe rare-
ment à l 'état solitaire, on peut rencontrer des 
peuplements d 'une vingtaine de plantes en 
fleurs. 

La nn'se à fleur de ces parasi tes doit être 
lougue car on ne rencontre j amais deux ans 
de suite des fleurs dans la même station. 

Chez ces deux parasi tes la méiose dans les 
anthères est ex t rêmement précoce, nous 
n 'avons j amais obtenu que le stade tétrade 
sur un abondant matériel et sur Balanophora 
Pierrei. 

Mystère dc l 'évolution, ces plantes parasites 
possèdent les mêmes besoins en eau, lumière, 
chaleur et cléments minéraux . Cependant 
chez les uns l 'apparei l végétatif demeure 
fugace et produi t une fleur perfect ionnée 
(Sapria), chez les autres l 'apparei l végétatif 
est mieux différencié, mais les organes sexuels 
ont subi une for te régression. 

i) - Biihinophora sp. E n l i : inl f l e u r 

f e m e l l e ; en b a s l l e u r m â l e . 
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1 9 5 , r u e S a i n t - J a c q u e s , P a r i s V", à 2 1 h e u r e s 

Samedi 7 novembre 1 9 6 4 : M . M a u r i c e P O N T E , M e m b r e d e 

l ' I n s t i t u t , P r é s i d e n t d e la C o m p a g n i e f r a n ç a i s e d e T é l é v i -

s ion : La Télévision sous-marine. 

Samedi 14 novembre : M . M a u r i c e F O N T A I N E , M e m b r e d e 

l ' I n s t i t u t , D i r e c t e u r d e l ' I n s t i t u t o c é a n o g r a p h i q u e : Appl i -

cations de la télévision sous-marine à l'océanographie bio-

logique et à l'océanographie des pêches. 

Samedi 21 novembre 

l ' U n i v e r s i t é d e Kiel 

plages. 

M . E u g e n S E I B O L D , P r o f e s s e u r à 

Les mouvements du sable sur les 

Samedi 2 8 novembre : M . R o b e r t C E L C l , I n g é n i e u r d e la 

M é t é o r o l o g i e N a t i o n a l e : La prévision de l 'état de la mer. 

Samedi 5 décembre : M . A n d r é C U I L C H E R , P r o f e s s e u r à la 

S o r b o n n e : Montagnes, atolls et lagons des Iles de la 

Société (Polynésie). 

Samedi 12 décembre 

et la mer. 

M . C l a u d e S A M U E L : La musique 

Samedi 19 décembre : M . H . K L E E R E K O P E R , P r o f e s s e u r à 

l ' U n i v e r s i t é d e M e M a s t e r ( H a m i l t o n ) : La localisation des 

proies par les poissons prédateurs au moyen de l 'olfaction. 



LES MONTAGNES DE LA TERRE 
FRISON-ROCHE 7 

POUR LA PREMIERE FOIS UNE ENCYCLOPEDIE DE LA MONTAGNE 
PAR UN VERITABLE ECRIVAIN, VERITABLE MONTAGNARD 

FRISON-ROCHE 
LES MONTAGNES DE 

LA TERRE 

FLAMMARION 

TOME 1 TOME 2 
DESCRIPTION GÉNÉRALE LA MONTAGNE 
DES MONTAGNES ET L'HOMME 
416 pages en héliogravure 4 4 8 pages en liéliogravure 
3 5 0 il lustrations en noir 4 5 0 illustrations en noir 
45 il lustrations en couleurs 100 illustrations en couleurs 
1 atlas de 2 4 pages 1 index des deux volumes 

DEUX VOLUMES VENDUS SÉPARÉMENT 

P R É F E C T U R E DU D É P A R T E M E N T DE LA SEINE 

Direction des Services d'Enseignement de la Seine 

A V I S D E C O N C O U R S 

U n c o n c o u r s e s t o u v e r t p a r la Vi l l e d e Par i s e n t r e les r é a -

l i s a t e u r s f r a n ç a i s , p r o f e s s i o n n e l s o u a m a t e u r s , d e f i l m s d ' E n -

s e i g n e m e n t e t D o c u m e n t a i r e s m u e t s e t s o n o r e s ( t o u t m o d e 

d e s o n o r i s a t i o n é t a n t a d m i s ) r é a l i s é s o u t i r é s s u r p e l l i c u l e 

1 6 m i l i l i m è t r e s , c o n f o r m e s a u x p r o g r a m m e s o f f i c i e l s d e l ' E n -

s e i g n e m e n t p r i m a i r e e t s e c o n d a i r e m o d e r n e . 

L e s f i l m s d o n t la d u r é e d e p r o j e c t i o n n e d é p a s s e r a p a s 

trente minutes, d e v r o n t a v o i r é t é r é a l i s é s m o i n s d e trois ans 
a v a n t la d a t e d ' o u v e r t u r e d u c o n c o u r s . 

T r o i s p r i x d e 1 . 0 0 0 f r a n c s c h a c u n , p o u v a n t ê t r e d iv i s é s 

p a r m o i t i é le c a s é c h é a n t , r é c o m p e n s e r o n t a u m o i n s d e u x 

f i l m s d ' e n s e i g n e m e n t e t u n f i l m s u r l ' H i s t o i r e d e Par is . 

Les f i l m s s e r o n t d é p o s é s en c o p i e à la C I N E M A T H E Q U E 

DE L A VILLE DE P A R I S ET DU D E P A R T E M E N T DE LA 

SEINE, P A R I S - 1 7 ° , 11, r u e J a c q u e s - B i n g e n . 

A u c u n d é p ô t n e se ra a c c e p t é a p r è s la d a t e d u 15 n o v e m -

b r e 1 9 6 4 . 

P o u r t o u s r e n s e i g n e m e n t s c o m p l é m e n t a i r e s , s ' a d r e s s e r h 

la C i n é m a t h è q u e . 



PRAKTISIX 
l ' A p p a r e i l r e f l e x 6 x 6 

p r a t i q u e , é c o n o m i q u e , à 

t i a u t e s p e r f o r m a n c e s , s a 

g a m m e d ' o b j e c t i f s e x c e p -

t i o n n e l s Z e i s s l é n a , d e 

n o m b r e u x a c c e s s o i r e s 

c l a s s i q u e s e t s p é c i a u x 

p e r m e t t e n t t o u s t r a v a u x : 

R e p o r t a g e , M o d e , 

S c i e n c e s , I n d u s t r i e , 

C h a s s e à l ' i m a g e , 

e t f e r o n t l a j o i e d u 

" g r a n d A m a t e u r ' . ' 

VEB P E N T A C O N - D R E S D E • République démocraiique allemande 

H. M A R G U E T • B,P. 47 PARIS 12« • importateur exclusit • Vente en gros Oocumeniaiion. 

=ILL 

l l ^ i l i l l 

î m l l l l l l 

F a b r i q u é à D R E S D E b e r c e a u d u R e t l e x 2 4 x 3 6 , 

P r a k t i c a es t r e c o n n u le p l u s r o b u s t e , le p l u s s û r 

des r e f l e x m o n o o b j e c t i f . D ' u n u s a g e f a c i l e p o u r 

les d é b u t a n t s , P r a k t i c a o u v r e t o u t e s l es p o s s i b i l i t é s 

aux a m a t e u r s a m b i t i e u x . Les l a b o r a t o i r e s e t les 

i n d u s t r i e l s p o s s è d e n t a v e c P r a k t i c a u n é q u i p e m e n t 

s a n s d é f a i l l a n c e a u x p o s s i b i l i l é s m u l t i p l e s g r â c e à 

u n e a b o n d a n t e g a m m e d ' o b j e c t i f s e t d ' a c c e s s o i r e s . 

C o n s é q u e n c e d ' u n e p r o d u c t i o n d e m a s s e 

( 5 0 0 . 0 0 0 e x e m p l a i r e s d a n s le m o n d e ! P r a k t i c a es t 

a u s s i le m e i l l e u r m a r c t i é d e s a p p a r e i l s de s o n t y p e . 

PRAKTICA IV 
V e b P e n t a c o n - O r e s d e - R é p d é m o c r a t i q u e a l l e m a n d e . 

H. M A R G U E T B P. 4 7 P A R I S 12« 
I m p o r t a t e u r e x c l u s i f - V e n t e en g r o s • D o c u m e n t a t i o n 

chacun 

son 

LAROUSSE 
P E T I T L A R O U S S E 1 9 6 5 

l 'ami d e tou te la v i e ; r i g o u r e u s e m e n t à jour , a u s s i 
bien d a n s la par t ie " v o c a b u l a i r e " q u e d a n s la partie 
" n o m s p r o p r e s " . P lus d e 5 0 0 0 i l lustrat ions. 

de douze à seize ans : 

L A R O U S S E C L A S S I Q U E 

le meil leur d ic t ionnai re d e cu l ture g é n é r a l e : s e n s 
m o d e r n e et c l a s s i q u e d e s mots , t a b l e a u x d e révision, 
p l anc t i e s desc r ip t ives , e tc . Un utile ad juvan t d e s 
é t u d e s pour les a d o l e s c e n t s . 

de dix à douze ans : 

L A R O U S S E É L É M E N T A I R E 

clair, p réc i s , a t t rayant , un d ic t ionnai re d é j à t r è s 

comple t (43700 ar t ic les) dont le niveau d ' informat ion 

es t celui d e s é t u d e s du p remie r d e g r é . 

de huit à dix ans : 

L A R O U S S E D E S D É B U T A N T S 

un v o c a b u l a i r e t r è s é tudié , d 'un niveau é l é m e n t a i r e ; 

d e s déf ini t ions s imp les . P résen ta t ion et i l lustrat ions 

nouve l les . 

D I C T I O N N A I R E S B I L I N G U E S L A R O U S S E 

pour l ' é tude d e s l a n g u e s é t r a n g è r e s , d a n s t o u s les 

f o r m a t s et à t o u s les prix. 

C H E Z T O U S L E S L I B R A I R E S 

LE D I R E C T E U R G E R A N T : A N D R E M A N O U R Y P R I N T E D IN F R A N C E I M P . DE COMPIEGNE 



Les objectifs NOVOFLEX à mise au point rapide 
au service du cinéma d ' a m a t e u r s . . . 
Sans cesse t e n d u vers le p r o g r è s . N O V O F L E X a 
réussi la réa l i sa t ion d ' i d é e s neuves dans la cons -
t r u c t i o n des T é l é - O b i e c l i f s e l a ins i o n t é té mis 
au p o i n t pour la p r e m i è r e fo is des O b i e c t i f s Té lé 
f ac i l emen t t ranspor tab les . 
Le T é l é - O b j e c l i f d e 4 0 0 m m n'a p lus que 2 5 cms Vi' 
d ' e n c o m b r e m e n t et pèse seu lemen t 1 5 0 0 g rammes , v 
C ' e s t l ' avan tage du sys ième té lescop ique . La m ê m e 
m o n t u r e peut ê t re é g a l e m e n t é q u i p é e a v e c un 
é l é m e n t d e 6 4 0 m m . 
Les i i ouveaux T é l é - O b j e c l i f s N O V O F L E X son t 
é q u i p é s d e len t i l l es d e haute qua l i t é qu i ga ran t i ssen t 
des images d ' u n e n e t t e t é e l d ' u n b r i l l an t par fa i t s . 
I ls peuven t s 'adap te r aux C a m é r a s 1 6 su ivan tes : 

ARRIFLEX - BEAULIEU - PAILLARD-
B O L E X H 1 6 RX a P A T H É - W E B O 
Des suppo r t s spéc iaux sont prévus p o u r assurer la 
p a r f a i t e r i g i d i t é d e l ' e n s e m b l e C a m é r a - O b i e c t i l . 

O l O V O F L E X ^ 
DOCUMENTATION SUR DEMANDE : 

PHOTO'SERVICE 
R. J U L Y 

68. RUE D'HAUTEVILLE - PARIS IO» 

T E L . P R O 2 5 - 2 0 e t 0 0 - 4 7 - T A I . 8 9 - 0 4 

SÉCURITÉ, RÉUSSITE = LA PLUS FORTE PRODUCTION 

FIERTÉ DE MALIK 
ï DONT L'EXPÉRIENCE, DANS TOUS LES 

PROBLÈMES DE PHOTO-PROJECTION 
(LUMINOSITÉ, REFROIDISSEMENT) SONT 
L'ASSURANCE DU PLUS FRANC SUCCÈS 

MALIK 300 S T A N D A R D 
P A S S E - V U E S " V A ET V I E N T " 

198 + LAMPE MALIK 302 VALISE LUXE 
PASSE-VUES S E L E C T R O N - S E M I M A T I C 

SUR DEMANDE 

VARIMALIK 
OBJECTIF A FOCALE 
VARIABLE 851135 mm 

279 LAMPE 

MALIK 303 VALISE LUXE 

CHANGEUR ÉLECTRIQUE MALIK 

348 

FRANCE 

CES PHOTO-PROJECTEURS ET LEURS NOMBREUX 
ACCESSOIRES SONT CONSTRUITS EN TRÈS GRANDE 
SÉRIE DANS UN DES GROUPES INDUSTRIELS LES PLUS 

MODERNES DE FRANCE 

EN VENTE CHEZ TOUS LES CONCESSIONNAIRES AGRÉÉS 



E X A K T A 

Cet extraordinaire appareil ref lex est aussi simple à manipuler qu 'un appareil 
ordinaire et, cependant, ¡1 permet d'aborder avec le même succès le paysage aussi 
bien que le port ra i t , la reproduct ion de documents aussi fac i lement que la macro-
photographie, ceci, sans qu ' i l soit nécessaire de faire appel à des accessoires 
onéreux. 

L'EXA I et L'EXA I I , bien que de pr ix modiques, sont des EXAKTA s impl i f iés 
aux possibilités mult ip les. 

Liste des dépositaires et documentat ion gratu i te 
27, rue du Faubourg Sainf-Antoine, PARIS-XI° 
Tél. 628 92 -64 - Importateur Exclusif, 




